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CHANSONS 


P.-J.  DE  BEUANGEU 


BAPTÊME    DE    VOLTAIRE* 

Air  :  f,c.«  cloches  du  moiiaxlcre. 

L;i  foule  encombre  l'église, 
Les  prêtres  sont  en  émoi; 
C'est  un  garçon  qu'on  baptise, 
Fils  d'un  trésorier  du  roi. 
Le  curé  court  en  personne 
Dire  au  bedeau  :  Sonne  !  sonne  ! 
Dig  don!  dig  don! 


Que  n'avons-nous  un  Iiourdon  ! 
ig  don  !  dig 
Don  !  don! 


Dig  don  !  dig  don  !  /     Bis 


Le  curé  parle  au  vicaire  : 
Ce  baptême  nous  fera 

*  Voltaire,  né  en  février  169-i,  él  lil  irapparenro  si  fièle,  qu'on  se  con- 
tenta de  l'ondoyer  en  famille.  Son  baptême  n'eut  lieu  qu'en  novembre 
de  la  même  année,  à  Saint-.\ndré-<lcs-.\rts.  Son  père,  notaire  d'abord, 
devint  trésorier  de  la  cour  des  comptes. 

II.  1 
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liciloirr  Cl'oiv,   rcll(|ll;iir(', 
O^lciisdir.  '■'  cficni. 
MAuK!  il  se  |)riil  (|iii'  I  .icciocIk» 
De  I  ;ii'i;('nl  |iiiiii   iiiir  cldclic. 

Difi  (Ion  !  (IIl;  dcn  ! 
(jiic  iravons-nous  un  liiMiidunl 
Dig  (l(in  1  iIil;  don  ! 
Don  !  (l(»n  ! 


Ah!  cric  nn  cli.intro,  j'espère 
Que,  lions  livrant  son  ci'llicr. 
Cet  cnCaiil  comiino  son  père 
Un  jour  sera  niargiiillicr. 
Qu'à  son  nom  Tlionneur  s'attache 
Diin  gros  marguillicr  sans  (ache. 

Dig  don  !  dig  don! 
(jnc  n'avoiis-iious  nu  liourdon  ! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Don  !  don  ! 


\  la  niarrainc  un  beau  pirlrc 
Dil  loni  lias  :  Los  jolis  yeux! 
Madame,  vous  devez  èlre 
Un  ange  (siivoyé  des  cienx. 
F/enfanl  qu'un  ange  patronne 
Est  un  sailli  (pie  Dieu  nous  donn(^ 

Dig  don  !  dig  don  I 
t)ue  n'avons-nous  un  hourdon  ! 


Diff  don  !  dia  don  ! 


Don  !  don 


liK    ItKP.A.Xr.  KR 

Dr  s;i  MiiTi'.  aioiilt^  un  diacre, 
Ce  fils  ;iur,i  loiil  I Cspril. 
Ou'à  la  chaire  il  >-e  consacre  : 
Il  vengera  Jésus-CInisl. 
Qni  sait?  à  sa  voix  peut-èlre 
l'Iii^  d'uii  liùclicr  iliiil  reiiaili'i'. 

Di";  (Ion  !  diii  iloii  1 
One  n  avons-nous  un  lionrdonl 

Dii^  don!  dii;  don  ' 
Don  !  doni 

Mais  du  ciid  londie  un  ranli'nne: 
C'esl  italielais.  grand  moqueur. 
Oui  leni'  dil  :  Dans  ce  vieux  lonir 
J'ai  clianlé  jadis  au  chœur. 
Sur  cel  enlanl  (|u'ou  baptise 
Dieu  veut  que  je  prophétise. 

Dig  (Ion!  dig  don  ! 
(jue  u'avez-vous  un  bonnlou  1 

Diji  don  !  dig  don  ! 
Don  !  don  ! 

Nons  noinnions  Frantjois-Marie 
Ce  garçon,  dit  le  paiiain. 
l.e  fanlinue  se  récrie  : 
De  lels  noms  ne  lui  vont  hrin. 
La  Gloire,  à  son  l)a])tislèic. 
Lui  donnera  nom  Voltaire. 

Dig'  don  !  dig  don  1 
(Jue  n'avcz-vous  un  bourdon  ! 
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Difî  (Ion  !  flig  don  ! 

Don  !  (Ion  ! 

Dans  ce  niannot,  tôle  ('norme, 
Germe  un  piiissanl  i;(;rivain 
Qui  doil,  rii  hiil  (le  nHormc, 
Passer'  Liillicc  cl  (i.ilvin. 
Sols  préjug(^,s,  il  vous  sa|)e; 
Gare  à  vous,  monsieur  du  |ia|»e! 

Dig  don!  dijj;  don! 
Que  n'avez-vous  un  bourdon! 
g  don  !  dig 
Don  !  don! 


Dig  don  !  dig  don  ! 


Ce  Rabelais,  (|u'()n  rarr(:te! 
Dil  le  cun;  s  écbauU'anl. 
Pour  nous  un  dîner  s'apprête 
Chez  le  père  de  l'enfant; 
De  cadeaux  il  nous  accable  : 
Baptisons,  l'ùt-ee  le  diable! 

Dig  don  !  dig  don! 
Oue  n'avons-nous  un  bourdon  ! 

Dig  don!  dig  don! 
Don  !  don  ! 

Le  l'anttime  rpii  s'envole 

Crie  aux  |)rctres  :  Avant  peu , 

Voltaire,  encore  à  r(5cole, 

En  jouant  y  nicl  le  l'eu. 

Ce  l'eu  ebcz  vous  va  s'étendre  : 

Aux  cloches  il  faut  vous  pendre. 


HE   liKRANGEIt. 

Dig  (Ion  !  ilii:  iloii  ! 
Que  n'avez-voiis  nii  lioiiiilon!     i 

Di"  don  !  dii;  don  !  fiis. 

'  \ 

Don  !  don  ! 


CLAIRE 


Aih: 


•JuL'Ilo  est  cello  lillc  (|ni  passe 
U'un  pied  léger,  dnn  air  rianl? 
Dans  son  sourire  qne  de  grâce. 
De  bonté  dans  son  œil  brillant! 
—  Elle  est  modeste,  et  désespèic 
Ses  compagnes  par  sa  fraîclicur; 
Sa  beauté  l'ail  l'orgueil  d'un  père  : 
C'est  la  lillo  du  fossoyeur. 

Claire  liabile  le  cimetière. 
Ce  qu'au  soleil  on  voit  briller, 
C'est  sa  fenêtre,  et  sa  volière, 
Qu'on  entend  d'ici  gazouiller. 
Là-bas,  voltige  sur  les  tombes 
Un  couple  éclatant  de  blanclieur; 
A  qui  ces  deux  blanclies  colombes? 
A  la  lille  du  fossoyeur. 

Le  soir,  près  du  mui'  que  domine 
Son  toit,  où  la  vigne  a  grimpé. 
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l';ii    les  sons  iriiiic  ^^ix  divine 
l)c  surprise  on  reste  rr;i|p|M''. 
(]!i;mt  (l'amour  on  clmnl  (l'allégresse 
\(ins  relient  j(j\fux  ou  rêveur, 
•jiielle  esl,  dit-on,  rénchanlcrcssc? 
(l'esl  l;i  lillc  du  ln>sincnr. 

On  rcnleiid  rire  di'^  l'aurore 
SdUs  les  lilas  de  ce  l)()s(jnel. 
Un  les  Heurs  humides  eneoi'e 
A  sa  main  s'olTrenl  |iar  liiMi{|uel. 
Là.  (|ue  le>  plantes  croisseiil  lielle--! 
'Jue  les  myrtes  ont  de  vigueur! 
Là.  I(in|(iurs  des  l'oses  nouvcll(3s 
l'oiir  la  tille  du  tbssoyeui'. 

Sons  son  tdil,  demam  i^rande  lèle : 
Son  |i("'re  va  la  marier; 
Elle  épouse,  et  la  noce  est  |)rèle. 
Un  jeune  et  hi^im  ménétrier. 
Demain,  sous  la  gaze  et  la  soie, 
Comme  en  dansant  battra  son  cœur! 
Dieu  ddune  enfants,  travail  el  joie 
\   l.i  lille  du  losxPNeur'. 


IIE  l'.KUANGER. 


LE    DELUGE 


Ain  (It'X  Trois  aiiik'iir.i 


Toujours  |in)|ili("'l(',  en  mon  s.iiul  iniiiisiùrt". 
Sur  l'avenir  j\)se  interroger  Dieu, 
l'onr  elifilier  les  jjrinces  île  la  (erre, 
Dans  l'ancien  monde  un  déluge  aura  lieu. 
Déjà,  près  d'eux.  l'Océan  sur  ses  grèves 
Mugit,  se  gonfle  :  il  vient,  maîtres,  voyez! 
Voyez,  leur  dis-je.  Us  répondeni  :  Tu  rêves. 
Ces  pauvres  rois  [hia],  ils  sei'onl  tous  noyés. 

Que  vous  ont  fait.  uKiii  Dieu,  ces  bons  monarques? 

Il  en  est  tant  dont  on  bénit  les  lois. 

D(>  jougs  trop  lourds  si  nous  portons  les  marques. 

C'est  qu'en  oubli  le  peuple  a  mis  ses  droits. 

FoiuMant  les  flots  précipitent  leur  marclie 

Contre  ces  chel's  jadis  si  bien  clioyés. 

Faute  d'esprit  pour  se  construire  une  arche, 

Ces  |Kuivres  rois  (/*/.s),  ils  seront  tous  noyés, 

(Jui  parle  aux  ilôts?  un  despote  d'.\lri(pic. 
Noir  fils  de  Cbam,  qui  règne  les  pieds  nus. 
Soumis,  dit-il,  à  mon  fétiche  antiipie, 
Flois  qui  grondez,  doublez  mes  revenus. 
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Et  Cl'  Imiii  loi,  |ii(''lcv;iiil  un  ^ros  lucre 
Sur  li>  lorbnns  à  l;i  liiiilr  riii|iloyés, 
Vend  ses  sujets  pour  nous  l'aire  du  sucre. 
C('^  pauvres  rois  (bis),  ils  sernni  tnus  novés. 

Accourez  tous!  cric  un  sull;ui  d'Asie  : 
Femmes,  vizirs,  euiniqucs,  icoj^lnns; 
Je  veux,  des  flots  (liMii|]|anl  la  frénésie, 
Faire  une  digue  avec  vos  corps  sans^lants. 
Dans  son  sérail  tout  parfumé  de  fêtes, 
D'où  vont  s'cnl'nir  ses  gardes  l'ffi-ayés, 
Il  fume,  il  liàillc,  il  l'ail  voler  des  tètes. 
Ces  pauvres  rois  {bis),  ils  srroni  lnii»  noyés. 

Dans  notre  Europe,  où  naît  ce  jrrand  déluo-e, 
Unis  en  vain  pour  S(>  prètei-  secours, 
Tous  ont  crié  :  Dieu,  soyez  notre  juge. 
Dieu  leur  répond  :  Nagez,  nagez  toujours. 
Dans  l'Océan  ces  augustes  personnes 
Vont  s'engloutir;  leurs  trônes  sont  broyés; 
On  bat  monnaie  avec  l'or  des  couronnes. 
Ces  pauvres  rois  {bis),  ils  seront  Ions  noyés. 

Cet  océan,  quel  esl-il,  ô  prophète! 

Peuples,  c'est  nous,  affranchis  de  la  fiiim, 

Nous,  plus  instruits,  consommani  la  défaile 

De  tant  de  rois  inutiles  enfin. 

Dieu  fait  passer  sur  ces  fds  indociles 

Nos  flots  mouvants  si  longtem])s  fourvoyés. 

Puis,  le  ciel  lirilh   cl  les  flots  son!  Iiinupiilles. 

Ces  pauvres  rois  (/*/.s).  ils  semnl  tons  noyés. 


iiK  i!i:i;\\(;i:i;. 


LKS    ESCAHC.OTS 

I.S'il) 
Ail;  .  //  Il  II  II  i/iir  l'iiris.  iiij  :  i'.IkiuIik-,  iliiuse:,  iiiiwsr:-i'OiK 

(ili;iss('>  d'un  "ilc  |);ir  liiiissicr. 

.le  chcrcliiiis  loi^is  au  villaf^c. 

l,ois(|u'un  c()liuia(;()n  firossier 

Me  lail  les  corui's  au  passaf^c. 

Voyez  coiiiMic  Ils  l'uni  les  unis  iln-.    i 
.,       ,  .  .  .ni 

Les  h('au\  iiicsMciifs  les  i'scarj;o(>.     ' 

Kcliii  i|ui  nie  uarj^nc  aujouni  liui 

Scinlijc  (iii'c  :  Vil  iirolc'tairc  ! 

Il  M  a  pas  uièiiit'  un  cliaunic  à  lui  '. 

L'escaijidI  est  propriétaire. 

Voyez  ciiiunu'  ils  foui  les  ^ros  dos. 

!.('-■  Iicaii\  nicssicuf^  les  cscarj^ols. 

An  ^rnil  (le  sdii  jialais  nacré. 
I.e  luollnsipic  à  liave  incunuiui' 
Se  cane  I  II  l)our<Teois  di'ciiri''. 
Idiil  lier  il  a\iiir  |)i^iiiin  sur  rue. 
Voyez  coiuiuc  ils  l'oul  les  j^ros  dos. 
lies  lieanx  messieurs  les  escargots. 

Il  n  a  piiinl  à  déniéiiaiier. 

11  li  a  piMul  à  paver  son  Icriue. 

II.  'J 
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Ses  voisins  soiil-ils  m  (hirjjicr. 
Dans  sa  ni;iiMiii  \ilc  il  s  l'iircriin'. 
Voyez  coninic  il-  loni  les  gros  dos. 
Tes  heanx  iiicssicui-  les  escai'f.'^nN. 

Trop  sot  |i(iiir'  (  oiiriaili'i'  I  ciiiiiii. 
Il  lail  son  hien  de  loiile-  elioses. 
S'engraisse  du  li;i\;iil  d  .iiilnii. 
Va  salil  le  |iaiii|iiT  el  les  roses. 
Voyez  eomnie  ils  Innl  le-  gros  do-. 
Ces  beaux  messieiii-  les  escargots. 

En  vain  lenleni  de  I  émouvoir 
Des  oiseaux  les  voix  les  plus  belles; 
Le  rustre  a  jieine  à  cdMcevdir 
(Ju'oii  ail  une  \(u\  et  des  ailes. 
Voyez  eiuiinie  ils  Innl  les  gros  dos, 
(le-  beaux  me— ieur-  le-  eseargols. 

Ce  boiu'geois  a  rai-im.  ma  loi. 
Ki  (In  peu  i|uc  l'e-prit  rapporte  I 
Mieux  \aul  ;i\inr  maison  à  soi  : 
(In  mel  le>  autres  à  la  porte. 
Voyez  eomnie  il-  liml  li^s  gros  dos. 
Ces  beaux  me— iem-  les  escargots, 

Kn  deux  chambres  Idii  ma  coule 
(jue  leurs  législateiu's  s'assemblent, 
.le  le  tiens  pair  ou  député  : 
J'en  connais  tant  qui  lui  ressemblent! 


DE  BKRWGEPi.  11 

Voyez  comme  ils  Innl  les  f^ros  dos. 
Ces  l)(Mii\  iiics'.iriirs  les  pscarffols. 


■  !- 


De  ramjM'r  pieiiiinl  sa  laron. 

Faisons  (le  moi.  sil  est  possildc. 

Un  élecleur  colimaçon. 

I  11  colimaçon  éligible. 

Voyez  comme  ils  foni  les  oros  clos, 

(.!■<  Ikmiix  messieni's  les  escarsîo(s. 


MA    UAIKTK 

\lii  iinnvpaii  ili-  l''l\F[iKHic   Hh:livT. 

Ma  gaieté  s'en  est  allée: 

Sage  011  l'on  <|ui  la  rendra 

A  ma  pauvre  âme  isolée, 

Dieu  l'en  récompensera. 

Tout  vient  aggraver  ma  perle  : 

L'infidèle,  en  s'évadant. 

Au  chagrin  toujours  rôdant 

A  laissé  ma  porte  ouverte. 

Au  logis  ramenez-la.  i    „. 

Vous  tons  (piClle  consola.     I 

Ma  gaieté,  bonne  égrillarde 
D'un  garçon  malingre  el  vieux. 
Devait  me  servir  de  garde, 
Devail   me  leriiiei-  les  yeux. 


Bis. 


12  CHANSONS 

De  ses  traits  ((iii  n'a  mémoire? 

Poill'  llir   l;i   \nir   l'.inirnrl'. 

Si  j'en  avais  à  doniicr. 
Je  donnerais  ilo  la  jiloiic. 
Au  logis  raiiicii(>7.-la. 
Vous  loiis  (|ii  ('ll(,'  consola. 

Je  lui  ilii--.   vaille  (|iii'  xailli'. 
(a'S  clianis  (|iii'  le  |iii--iPHiiicr 
A  tant  rcdils  ^{ir  sa  padlc 
Et  II'  |iaii\  rc  l'ii  ^oii  liri'nici'. 
La  l'ollc.  IraHcliissant  I Hmlr. 
Hravc  cl  ralllcu-c  à  l'aris, 
Allail  rendre  à  iio>^  |ii'osenN 
l/es|ii''ran('e  an  honi  du  monde. 
An  logis  ramcne/.-la. 
Vous  tous  ([u'elle  consolji. 

((  Cessez  à  de  JolleN  tètes 

n  D'inspirer  vos  désespoirs, 

.'  Disait-elle  aux  grands  pnëtes  : 

<i  Le  génie  a  des  devoirs: 

«  tju'il  brille  au  vaisseau  i|Mi  somljr<' 

«  Comme  un  |iliare  liienl'aisaiil. 

H  Je  ne  suis  iju  un  ver  luisanl. 

<i  Mais  je  rends  la  nuit  moins  somhre. 

Au  logis  ramene/-la. 

Vous  tous  <|u  ('Ile  consola. 

Du  luxe  elle  a\ail  la  iiaine. 
Philosophait  nu-me  un  peu  ; 


i)K  lîKii  \N(;i;i!.  n 

En  \)Ol\l  ccirli'  et  sans  ijrnc 

S'i'hattait  au  coin  dti  l'eu. 

Que  son  rire  avail  de  cliaiMncs! 

Jcn  pleurais  ('>|ianoui. 

I.c  rire  rsl  ('vanoui  : 

Il  ni'sl  i-csli'  (|ut'  irs  jainii'-. 

An  logis  iani('ii('z-la. 

Vous  Ions  (|u  clic  consola. 

Kllc  cxallail  la  jeunesse. 

Los  cœurs  chauds,  les  doux  penclianls. 

Ne  coni|ilail  dans  nolic  espèce 

One  des  tous,  point  de  nu''(  liaiiK. 

Kn  dépit  des  sols  rigides. 

(lu"elle  dt'pouilla  de  (ois 

La  raison  de  ses  airs  froids. 

La  sagesse  de  ses  rides! 

Au  logis  ramenez-la, 

Vous  Ions  (pi  (die  consida. 

Mais  nous  désertons  la  gloire. 
Mais  Tor  seul  nous  l'ait  des  dieux; 
Aux  nn'^cliants  si  j'allais  croire! 
Gaieté,  reviens  an  hou  \ieux. 
Ton!  sauv  lui  me  rend  à  |)lamdre. 
Las!  mon  cerveau  se  transit; 
Ma  voix  meurt,  mon  l'eu  iioircil. 
b]t  ma  lampe  va  s'éteindre. 


Au  logis  ramen(»z-la,  i 

\  ous  loiis  ipi  elle  coii'.ida.  ' 


Hix. 
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LA    MISR    K>'    iriTI. 


\i\  i'iii;\iii;iii;  \isiti:  m   i'\i.\is  i»i;  ii  sricK 

CIIA.NSlIN 

IMTI      \    I."01:(;Av1(i\    Ws    lilKMlÙlKS    rill-RSL'ITts    JlIIllClAlKFS 
RXKRCÉES   CONTRE   MOI 

l'di  i;  M   II  i:i.ir.\Tin\  riK  mon  rfcdi'ii.. 
1.S-2J 

Ami  :  llalli-lii.' 

(Jiiillcz  lu  lyre,  ô  )ii;i  Musc  I 
\'.[  cli'cliinVi'/  ce  ni;iiiil;il. 

\(PIIS   \(I\C/.  UN  OtI    \(MIS  :ic(  II^C 

I 

Ile  |iliisi('urs  (rimes  d  l.liil. 
l'diii'  iiii  iiilerniLialoiic 
Au  l'iilais  f(iiii|iaraissons. 
riii>  (Ir  cliaiiMins  pour  la  jfloiiv  ' 
l'ipur  l'aiiiDUi'  |ilu-  lie  cliansons! 

Suivez-moi  I 

C'est  la  loi; 
SuiVc/.-liliii,  ili'  |iai'  le  lui  ! 

\(ius  uiaiclidiis.  cl  je  (Iccuiivic 
l/asiic  (les  sdiivcrains. 


itK  iti;ii\.\(.i:ii.  ir. 

MiiM'.  1,1  Kniiidi'  en  ci'  l.<m\  ic 
Vil  pénélnir  ses  refrniiis  *. 
Ail  (Jiii  vire/  (ronloniianci" 
Mois.  |)roiii|)lc  ;"i  s'iiviinccr. 
I„i  cliaiisou  r(''|i(iii(l;iil  :  Fi'aïuc! 
Les  gardes  laissaient  passeï'. 

Sui\('/-iiiiii  ! 

G'esl  la  1(11; 
Siiivcz-iiioi.  (le  |)ar  le  roi  ! 

La  jiisluc  llull^  ajipi'llr 
De  l'auli'e  i'ùir  ilc  ICaii. 
Voici  la  Saiiilc-(llia|irllc 
*U'\  Ion  pria  pour  Boileaii". 
'^  il  renaissait,  ce  jri'.iiiH  niaitic. 
\a-  (  leri;é,  remis  en  train. 
En  prison  i'erail  jienl-iMre 
l'ourrcr  raiiteiir  iln  Lutrin. 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi; 
Suivez-moi.  de  par  le  roi  I 

l,à.  ilevaiil  le  péristyle. 
I  II  Iniiiiinil  inipiiissanl 


•l.llll;li^  plus  (le  clunsoiis  ne  riirciit  lancées  de  [lait  l't  il'iiulir  qu'à 
ripcHjuc  lie  \»  Fronde;  el  Blol  tl  M;uii;iiv,  ihaiisonniei-s  du  temps,  ne 
lurent  l'objet  d'aucune  [louisuite. 

(.)n  sait  que  Bnileau  fui  enterré  dans  l'église  située  sous  la  Sainte- 
Chapelle,  où  l'on  voyait  le  fameux  lutrin  (|iii  inspin  l'nn  des  ouvrages 
les  plus  parfaiLs  de  notre  langue. 
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\ii  Imm  liiT  li\i;i  r l-'.milc  ', 
l'll(''lli\   liillinllis  rcn;ilvs;illl. 
Muse,  (!(■  vos  cliaiisonncUi's 
Viijoiii'd'hiii  l'on  v;i  lAclicr 
Dr  iMirr  (les  alllllll"llcs 
l'fiiii'  r.iniiiicr  cr  liùclicr. 

Siincz-iiiiii  ! 

(Vf-I  la  Idi: 
Siil\c/-iiiiii.  (le  |iai-  le  rni  I 

Mii'-c.  wiH  I  la  j^raïul    ^allc. .. 
Mil  (|iioi  !  vous  l'uvcz  (Icvanl 
Iles  ^ciis  en  rolic  iiii  |icii  sale, 
l'ar  MiMs  |M(|U(''-.  trop  soiivcnl  ! 
Revenez  doue,  pauvre  sotie. 
Voir  [)reu(li'c  à  vos  cnuenii»;. 
l'oiir  pesci'  une  iiiaroLlc. 
!,(■>  Iialaiices  de  Tliémis. 

Suivcz-iuoi  I 

C'est  la  lui; 
Siii\c/-iMoi.  Ac  par  le  nii  I 

l'dlc  fini .  el  (lie/,  le  ju.i;!' 
•I  eiilrc.  li  puis  enfin  je  sors. 
Mais  dcMniv.  ipiel  rel'ufje 
Ma  Muse  avail  pris  alors, 
daienienl  avec  la  ^riselle 
D'un  président,  lion  Iminaiu, 


On  suit  t'^aluiiK'iil  i[ut',  par  ari'èt  du  l'ailemoiil,  \'Kii>itc  lut  Iniûc 
|iiu  l;i  iii;iin  du  bouneau,  et  son  autour  décrété  de  prise  de  corps. 
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Cette  folle,  à  la  buvette. 
Répétait  le  verre  en  main  : 

Suivez-moi  I 

C  est  la  loi  ; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi! 


DENONCIATION 

I;N    forme   D'IMl'lioMl'Tl' 

A    PROPOS   DE   COUPLETS 

OUI  m'ont  kté  envoyées  pendant  mon  procès. 
AiB  du  baUfl  (les  l'iemtx. 

On  m'a  dénoncé,  je  dénonce; 
Oui,  je  dénonce  des  couplets. 
La  gaieté  de  l'auteur  annonce 
Qu'il  peut  liiiurer  au  Palais; 
On  voit,  à  l'air  dont  il  vous  traite, 
Que  cent  fois  il  vous  per^illa. 
Messieurs  les  juges,  quon  arrête. 
(Jii  on  arrête  cet  houinic-là. 

11  prétend  rire  des  entraves 
Qu'à  la  presse  Ton  veut  donner: 
il  croit  à  la  gloire  des  braves  ; 
Pourriez-vous  le  lui  pardonner? 
II. 
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Il  ose  v;iiil(i'  l.i  mii^cllc 
Qui  dans  leurs  m;iu\  Ic^  coiisohi. 
Messieurs  les  juf^es,  qu'on  arrête, 
Qu'on  .iiivle  ce!  Iiomnne-là. 

Il  pro(lii>ui'  1,1    ll;ilh'rie 

A  eeiix  i|ul  sdiil  |icis(''iiil(''S  ; 

Il  [xiiii'i'.'iil  cliiinlci'  hi  |i;il['i(-, 

C'est  un  grand  lor(,  vous  le  sentez. 

De  l'esprit  (]n"i"i  inii  Mn^c  il  prête 

\'engez-vous  sur  l'espi'il  (pi'il  ;i. 

Messieurs  les  juges,  (pion  .invle. 

Qu'on  ioièlr  ct'l  lioniine-|;"i. 


ADIEUX    A   LA   CAMPAGXF/ 

Ami  :  Muse  ries  Imin  el  ih'-t  nirorils  chunipfires. 

Soleil  ^1  ilon\  au  lii'clin  de  r.iuliiunie. 
Arbres  jaunis,  je  viens  vous  voir'  encor. 
N'espérons  pins  (jue  la  haine  pardonne 
A  mes  eliansons  leur  trop  rapide  essor. 
Dans  eel  asile,  on  reviendra  Zépliire, 
J'ai  liHil  rêvé,  même  un  nom  glorieux. 
Ciel  vaste  el  pur,  dai^^ne  encor  uii'  courue; 
Kchos  des  l)ois,  répétez  mes  adieux. 

Cette  cluiisnii,  faite  diiiis  Ir   iiiiiis  ilr   iiovciiiliii'  1S"2I.  lut  i(i|iiri'  ri 
ilislriltut'c  ;mi  IrilxiiKil  li-  juin'  de  l;<  |i]'eiiiii-i'i>  (-niu);iitin:iti<)ii  île  riiiiteui'. 


l)E  BÉRAxNGER.  19 

Comme  Toiseim,  libre  sous  la  feuillée, 
Ui"'  n'ai-je  ici  laissé  mourir  mes  chaiils! 
.Mais  de  grandeurs  la  France  dépouillée 
(lourliait  son  froni  sous  le  joug;  des  méehants. 
.le  leur  laneai  les  (rails  de  la  satire  ; 
Pour  mon  bonheur  l'amour  m'inspirait  mieux. 
Ciel  vaste  et  pur,  daigne  encor  me  sourire: 
Echos  des  bois,  répétez  mes  adieux. 

Déjà  leur  rage  atteint  mon  indigence'; 

An  tribunal  ils  (rainent  ma  gaieté; 

l>  un  masque  saint  ils  couvrent  leur  vengeance  : 

Uougiraient-ils  devaiil  ma  [)robi(é? 

Ah  '.  Dieu  n'a  point  leur  cœur  pour  me  maudire  : 

Ii'in(olérance  est  fille  des  faux  dieux. 

Ciel  vaste  et  pur,  daigne  encor  me  sourire; 

Echos  des  bois,  répétez  mes  adieux. 

Sur  des  tombeaux  si  j'évoque  la  Gloire, 
Si  j'ai  prié  pour  il  illustres  soldats, 
Ai-je  à  prix  d'or,  aux  pieds  de  la  A  ietoire, 
Encouragé  le  meurtre  des  Etats? 
(vc  n'était  point  le  soleil  de  l'Empire 
(Jn'à  son  lever  je  chantais  dans  ces  lieux. 
Ciel  vaste  el  pin-,  daigne  encor  me  sourire; 
Eclios  (1rs  bois,  répétez  uir^  adieux. 

Luisquc  le  Recueil  de  18'21  (laiiil.  ce  lut  le  miiiistén:  i|iii  loi  (.m  le- 
iiiembios  ilii  conseil  de  rUniversité  d'ôler  à  l'auteur  le  modique  euiiiloi 
d'expéditionnaire  qu'il  occupait  depuis  douze  ans.  Au  reste,  on  l'avait 
prévenu  que,  s'il  faisait  impiimcr  ses  nouvelles  eliansons,  il  |)erdi-iil  cet 
emploi. 
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Oui',  (l;iiis  I  ojMtir  (I  liiiiullicr  Jii;i  vie, 
Bfllart  s'amuse  à  mosurer  mes  fers; 
Mcino  aux  regards  do  l;i  IV;in((!  asservie 
Un  noir  cachot  peut  illustrer  mes  vers. 
A  ses  barreaux  je  suspendrai  ma  lyre; 
\jH  Renoninii'e  y  jettera  li's  veux. 
Ciel  vaste  el  |)ur,  daigne  encor  ini'  Mnuire; 
Echos  des  Ixiis.  ré])éle/,  mes  adieux. 

Sur  ma  |)rison  vienne  au  moins  Philomèle! 
Jadis  un  roi  causa  tous  ses  malheurs. 
Parlons  :  j'entends  le  geôlier  qui  m'appelle; 
Adieu  les  eiiamps,  les  eaux,  les  prés,  les  fleurs. 
Mes  fers  sont  prêts,  la  liberté  m'inspire  : 
Je  vais  chanter  son  hyiinie  glorieux. 
Ciel  vaste  el  pur,  daigne  encor  me  sourire  : 
Échos  des  bois,  répétez  mes  adieux. 


LA    IJBKUTK 

PREMIÈRE    CHANSON 

I  Al  TE   A    SAINTE-PÉLAGIE 

JANVIKK   IS22 

Ain  :  ('Imitions  L-elniiiiiii 

It  un  petit  bout  de  chaîne 
Depuis  que  j'ai  là  té, 
Mon  cœur  en  belle  haine 


DE  BKRANGEK.  21 

\  |iri-i  l;i  lilicrlt'. 
Fi  ilr  1.1  lih."i-lc! 
\  liiis  la  liltcrli"  : 

Maiiliiiii^y,  ce  vrai  sago, 
M'a  lail  par  charité 
Sentir  ilc  rcsdavage 
La  légitimité. 
Fi  lie  la  liberté! 
A  bas  la  lilicrié! 

l'lu>  (le  vaincs  loiiangos 

Poiii'  cette  déité 

Qui  laisse  en  de  vienx  langes 

Le  monde  emmailloté  ! 

Fi  de  la  liberté! 

A  bas  la  liberté! 

De  son  arbre  civique 
IJne  nous  est-il  resté? 
Un  bâton  despotique, 
Sceptre  sans  majesté. 
Fi  de  la  liberté  ! 
A  bas  la  liberté  ! 

Interrogeons  le  Tibre  : 
Lui  seul  a  bien  goûté 
Sueur  de  peuple  libre, 
Crasse  de  papauté. 
Fi  de  la  liberté  ! 
A  bas  la  liberté  ! 
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llii  lidii  sciis  (|iii  noiis  jiagiie 
'juaiid  riiommi!  est  iriItTlé. 
Il  n'esl  |iliis  iljiiis  son  liagnc 
(Ju'iiii  lorcal  n'volU;. 
\'"i  (le  la  lil)ort('! 
A  bas  la  libei-lô  ! 

Bons  |Kirl('-(li'r-.  i|ii('  1  aiiiic. 
Geôliers  [ilciiis  de  gaieté, 
l'ai'  vmis  au  Loiimc  mriiic 
<ju('  ce  v(L'u  sdil  iiuili'  ■ 
Fi  (le  la  lihcrlé  ! 
A  bas  la  liberté  ! 


LA   CHASSE 

CHANSON     |ih     IIIOIEHCIEMKN  1 

A    iJl.s   WrASSECR^   DU   Dbl'AKTEMEM   d'iI.LE-EI-MLAIM. 

yll   MENVOÏÈRESÏ 

1  \l     WIURRICllE   GARMi;   d'eXCELLENT   LIBIEP,. 

SAlMK-l'KI.AlilK. 

Ain  :   ïmiloii.  loiiluiiie .  loulou 

Grâce  à  voire  bounirhe  |ileine 
De  gibier  digne  duii  gloulon. 
Tonton,  tonton,  tonlaine,  tonton. 
Joyeux  chasseurs  d'Ille-et-Vilaine, 
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De  voire  ( or  je  |)ri'ii(N  le  tnn. 
ïonloii.  liHiliiini'.  Idiiloii. 

Chassez.  luorMcii!  cluisscz  ciicort' : 
Oiiilli'z  Rosotle  et  Joaniii-liiii . 
Tonton,  tonlon,  lontaino,  lonlon: 
On.  |i()nr  ralialtro,  dès  l'aurore 
One  les  Amours  soieni  de  |ilanloii. 
Toulon,  lonlaine,  lonlon. 

Si  le  Béarnais  a  t'ait  mettre 
Maint  cliasseni'  an  tond  d'un  ponlon  '. 
Tonton,  tonlon,  tonlaine,  loulou. 
Gabrifllo  daignait  permettre 
Qu'on  braconnât  dans  son  canton. 
Toulon,  lonlaine,  loulou. 

Jadis  nul  u'osail  eu  )>i'ovince 
l'orler  aux  cliaiii|is  sou  uiousquelon. 
Tonton,  tonton,  tontaine,  tonton; 
On  gardait  la  perdrix  du  prince, 
Les  loups  dt'voraient  le  moulon. 
Tonton,  tonlaine,  tonton. 

Vous  qui  consolez  ma  disgrâce, 
Pour  nos  droits  vous  tremblez,  dilon. 
Tonton,  loulou,  lonlaine.  loulou; 
Sauvez  au  moins  le  droit  de  (liasse. 
Four  l'honneur  du  pays  breton. 
Tonton,  tontaine,  tonton. 

Ili'iiri  IV  iciiiiiivi'l.i  ^ll'^  orclnnii;iini-s  tri;>-si'vèivs  <()nlrc  les  délits  lic 
ihasse. 
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MA    (.11:  lus  ON 

p,f:poxsK 

A    DES  SEMUROIS   gul,    l'Olll   lAlKE    1-ASSF.R   LA    FOLIK    gUK   j"a1    KBK 

d"f.ssayeb  m:  euÉRir.  des  gens  incurables, 
m'ont  envoyé  du  vin  de  cuambertin  et  de  ro.masée, 

EN   n'ordonnant 
des    douches   intérieures    pendant   mon   SÉJOI  R    EN    PRISON. 

SAlME-l'KI.AUIi;. 

\u:  lie  la  Treille  de  sinc&ili. 

J'espère 
Que  le  vin  opère  ; 
Oui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
Le  vin  m  il  icihIii  la  raison,      (fîf.s.) 

Après  un  coup  de  roniantM-, 

La  (Inuclie  ayant  calmé  mes  sens. 

.lai  maudit  ma  Muse  obstinée 

A  railler  les  hommes  |)uissants.     [Bh.) 

Un  accès  pouvait  inc  rciircudre: 

Mais,  du  fopiijue  ellct  ((M'tnin  : 

J'avais  de  l'encens  à  leur  vendn' 

Après  un  couji  de  cbaïubiMlin. 

J'espère 
(Juc  le  VIII  (i[)ère  ; 
Oui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
Le  vin  ma  rendu  la  raison. 
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Après  doux  coups  de  romanéo, 
RougissanI  ilr  tous  mes  forfaits, 
Je  vois  ma  chambre  environnée 
D'heurenx  que  le  pouvoir  a  faits. 
De  mes  juges  l'arrêt  suprême 
Touche  mon  esprit  libertin: 
J'admire  Marehangy  lui-même 
Après  deux  coujis  de  chamberlin. 

.l'esjière 
Que  le  vin  oj)ère  ; 
Oui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
Le  vin  m'a  rendu  la  raison. 

Après  trois  coups  de  romanée, 
Je  n'aperçois  plus  d'oppresseurs  : 
La  presse  n'est  plus  enchaînée  ; 
Le  budget  seul  a  des  censeurs. 
La  tolérance  par  la  ville 
Court  en  habit  de  sacristain; 
Je  vois  pratiquer  l'Evangile 
Après  trois  coups  de  chamberlin. 

J'espère 
Oue  le  vin  opère; 
Uui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
Le  vin  ma  rendu  la  raison. 

Au  dernier  coup  de  romanée, 
Mon  œil,  mouillé  de  joyeux  pleurs, 
Voit  la  Liberté  couronnée 
II.  i 
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D'olivier,  il'i'-|iis  cl  ilc  llcms. 
Les  douces  lois  sonl  Ic^  |tlii>-  l'orlcs; 
L'avenir  n'esl  |ilii^  inccrlaiii  : 
J'ciilonds  lonihcr  mitons  ri  |)(ii1es 
An  dernier  coup  de  cliaiiilierliii. 

J'espèrc! 
(Jue  le  vin  opère; 
Oui,  tout  est  l)ien,  même  en  prison 
1,1'  vin  ma  rendu  la  raison. 

0  cliamberlin!  ù  rornan(''e! 
Avec  lauroïc  d'nn  lu^an  joiu' 
L'illusion  chez  vous  esl  iK'e 
De  l'espérance  et  de  l'amoui'.     {His. 
Cette  fée,  anx  humains  d(uinée, 
Pour  baguette  tient  du  destin 
Tantôt  un  cep  de  romanée, 
Tantôt  un  cep  de  cliambertin. 

J'espèi'e 
Oue  le  vin  opère: 
Oui,  tout  esl  liien,  nu''iue  en  pii-on 
Le  vin  m'a  rendu  la  raison.     {Bis.) 
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L'AGRM    PROVOCATErU 

r.F.MEHCIF.MENT 

A     n'vrTRES     BOURr.BlC.SONS     QUI     m'aVAIKNT     ENVnvK     nr     VIN 
DES   niFFKRENTS   CItUS   LES   PLIS   RENOMMÉS. 

s\iNTi'.-i'Ki.\r.ii:. 

\ii;  :  ./('  mis  Inciiliit  iiiiillir  I emphr. 

.\\{'i'  son  luiliil  un  [khi  niincc. 
Avec  son  chapeau  goudronné, 
Comme  l'honneur  de  hi  province 
Ce  Bourguignon  nous  esl  donné.     [Rh,] 
Quoiqu'il  soit  d'âge  respeclahle, 
Que  d'un  beau  nom  il  soit  porteur,     [R'n.) 
Chut!  mes  amis;  il  lait  jas(>r  à  table  : 
C'est  un  agent  provocateur.     {Ter.) 

Il  esl  ami  de  l'infortune, 
M'ont  dit  ceux  (|ui  l'ont  annoncé: 
l'ourtant  un  soupçon  m'importune: 
l'ar  la  police  il  a  passé*. 
Plus  d'un  personnage  notable. 
Là,  souvent  devient  délateur. 
Chut!  mes  amis;  il  fait  jaser  à  lable  : 
C'est  un  agent  provocateur. 

On  visite  lous  les  dbjets  envoyés  ;iux  piisonniei'S  :  des  agents  de 
police  sont  chargés  de  ce  soin. 
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Mais  il  circiili'.  cl  ilc  l;i  IV.uicfi 
D('-j;"i  nous  viniloiis  les  héros; 
A  nos  ycnx  déjà  rcspénincc 
Sourit  à  travers  les  barrcaiix. 
Enfin  son  charme  inévilalile 
Solhcilr  lin  niahii  cliaiilenr. 
(Ihnl  !  mes  ,iniis  ;  il  fail  jaser  :'i  i.ihjc  ; 
(Tesl,  un  ;\iïv\U  provncaleni-. 

11  nous  l'erail  chauler  la  gloire 
D'un  sol  fertile  en  joyeux  ceps, 
Et  l'empei'iMir  ildiil  la  HM'indire 
Reste  en  Iniinirui'  clicz  les  Français*... 
Oui,  sur  Prohus,  prince  équitable, 
Il  nous  souffle  lui  chorus  flatteur, 
llhul!  mes  amis;  il  fait  jaser  à  table: 
C'est  un  agent  j)rovocateur. 

De  ce  traître  faisons  jusiice; 
Exprès  prolongeons  le  dîner. 
S'il  a  passé  par  la  police, 
Qu'il  passe  pour  y  retourner.    (His.) 
Passe  donc,  ô  vin  délectable  ! 
Retourne  à  ce  lieu  eonuiilrur.    [Ris.) 
C.hul!  mes  amis;  il  fait  jaser  à  table  : 
C'est  un  ageni  j)rovocatenr.    (/'''/•.) 

■  Li  Boiir£!iiL;iie  est  redcvalilo  à  Probiis  pnijiiM-iMir  i  oni;iiri,  de  h  |ilu|)arl 
(It's  viffiic's  ({ni  ilcpuis  {iiil  liiil  ■.;i  rirliesse. 
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MON    CARNAVAL 

SAINTH-n- I.AC.ll: 
AïK  iioiiviMii  ilo  M.  Mkissonvieii.  ou  dex  Chevilti'X  <lr  iiuiilrr  .Ulaiii 

Amis,  voici  la  riante  semaine 

Que  tous  les  ans  je  fêtais  avec  vous. 

Marotte  en  main,  dans  le  char  qu'il  promène, 

Momus  au  bal  conduit  sages  et  fous. 

Sur  ma  prison,  dans  l'ombre  ensevelie, 

Il  m'a  semblé  voir  passer  les  Amours  : 

J'entends  au  loin  l'archet  de  la  Folie  : 

0  mes  amis!  prolongez  d'heureux  jours. 

(lui.  je  les  vois,  ces  danses  amoureuses 

Où  la  beauté  triomphe  à  chaque  pas; 

De  vingt  danseurs  je  vois  les  mains  heureuses 

Saisir,  quitter,  ressaisir  mille  apjias. 

Dans  ces  plaisirs  que  votre  cœur  m'oublie: 

Un  seul  mol  triste  en  peut  troubler  le  cours. 

.l'ciilcnds  an  loin  l'archet  île  la  Folie: 

0  mes  amis!  prolongez  d'heureux  jours. 

Combien  de  fois,  auprès  de  la  j)lus  belle. 
Dans  vos  banquets  j'ai  présidé  chez  vous! 
Là  de  mon  cœur  jaillissait  l'étincelle 

Dont  la  iiaieti'  v(in«  électrisait  tous. 
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Dr  jnvriix  (■li;iiil>  iii;i  coupeét.'iil  i'riii|ili(' : 
.le  l;i  vidiiis,  mais  vous  versiez  toujours. 
J'en  (ends  au  loin  l'arclid  di'  l.i  Fidio: 
0  nies  amis!  pr'nloiifrc/  d'Iicmcuv  jours. 

Des  jour--  cliarmaiiK  la  |MTte  est  seule  à  craindre 

Fêtez-les  bien,  c'esl  uu  ordre  de-  cieux. 

Moi,  je  vieillis,  el  parlois  laisse  éteindre 

Le  forain  d'encens  doni  je  nourris  mes  dieux. 

(Juand  la  plus  lendre  ('lait  la  plus  jolie. 

Des  l'ers  alors  maurau'ul  paru  Lieu  lourds. 

J'entends  au  loin  l'archet  de  la  Folie  : 

0  mes  ami-!  prolongez  d'heureux  jours. 

Mais  accourez,  dès  qu'une  longue  ivresse 
Du  calme  enfin  vous  im|)ose  la  loi. 
Dernier  rayon,  (pi  un  resie  d'alh'uresse 
Brille  en  vos  yeux  el  \  lenne  jns(pi  à  nioi. 
Dans  vos  plaisii's  ainsi  je  nie  rejilie; 
Je  suis  vos  pas,  je  clianle  vos  amours; 
J'entends  au  loin  l'arclielde  la  Folie  : 
0  mes  amis  !  prolongez  d'heureux  jours. 


i)K  i'.i;i;\\r,Kit.  Zi 


L'OMBUK    D'ANACKKO.X 

S.VlNTK-l'KLAGlli. 

Am  (If  la  Si'nliiu'llc. 

Un  jciiiii'  ("iicc  xiiiiil  ;"i  ili's  tmiilie;iiix  ;  • 
Victoire!  il  ilii;  li-tho  icdil  :  Vicloii'c! 
0  demi-dieux  !  vous  nos  premiers  flambeaux, 
Trompez  le  Styx,  revoyez  voire  gloire! 

Soudain  sous  un  ciel  enchanté 

Une  ombre  apparaît  et  s'écrie  : 

((  Doux  enfont  de  la  Liberté,     {Bis.) 

«  Le  Plaisir  veut  une  patrie 
«  Une  patrie  ! 


,.  I 


«  0  peuple  grec!  c'est  moi  dont  les  d<'slins 
'<  Furent  si  doux  chez  tes  aïeux  si  braves; 
«  Quand  il  chantait  l'amour  dans  leurs  l'estius, 
«  Anacréon  en  chassait  les  esclaves. 

«  Jamais  la  tendre  Volupté 

«  N'approcha  d'une  àiue  flclrie 

«  Doux  enfant  de  la  Liberlé. 

<<  Le  Plaisir  veut  une  patrie! 
«  Une  patrie  ! 

i<  L)e  l'aigle  encor  l'aile  rase  les  cieux, 

«  Du  rossignol  les  chants  sont  toujours  tendres; 
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I'  Toi.  |icii|iIc  ^vec,  tes  iirtN,  ti's  l(ii>-,  les  dieux. 

('   '.•irt'll   ;is-lll   rnil?  (|ir;is-|l|   r;i|l    ilr   ||ii'~   rriiili-i's'.' 

"  Tes  IiHks  passciil  sans  <i;aictc 
«  Swi  uiK!  rivo  cncor  llciiric. 
"  Doux  ciiranl  de  la  Ijbcrtc'', 
"  l.c  Plaisir  veut  une  patrir! 
«  Une  pairie  I 

<(  l.léjà  saiii(|iii'iir.  clianlc  cl  \ulc  au  daiii^iT; 
«  Brise  tes  t'ei's  :  lu  le  peux,  m  lu  loses. 
"  Sur  DOS  (lél)ris,  ipioi  !  le  vil  étranger 
i<  Dort  enivré  du  parfum  de  tes  roses! 

«  (juoi  !  [layer  avec  la  beauté 

«  Un  tribut  à  la  barbarie  ! 

'I  Doux  enl'ant  de  la  iaberté, 

(<  I>e  Plaisir  veut  une  |)atrie  ! 
"  Une  patrie! 

«  (i  e^l  Irop  roiiiiir  aux  veu.x  du  \(iyageui' 

Il  (jiii  d()lyni[iie  évoque  la  mémoire. 

Il  Frappe!  et  ces  bords,  au  ure  d  un  ciel  \enjieui 

H  Ke\erdiroiit  dabondaïue  el  de  gloire. 

«  Des  tyrans  le  sang  détesté 

'<  RéchaiilTe  une  terre  a[)pauvrie. 

«  Doux  eul'ant  de  la  LiberlT'. 

«  Le  Plaisir  veut  une  patiie 
((  Une  palrii!  ! 

«  A  les  voisins  h  eni[iniiili'  ipie  du  fer  : 
u  Tout  peuple  esclave  est  allié  perlide. 


ne  DERANGER. 

«  Mars  va  raniicr  des  feux  de  .lii|iiler; 
"  (iher  à  Vénus,  sou  éloile  (e  jiuidc  '  : 

«  Bacchus,  (lieu  hiujours  iiidomplé. 

«  neinplira  la  iuu|je  tarie. 

i<  Doux  enlanl  de  la  Liberté, 

«  ].(•  l'Iai'-ir  m'uI  unr  pairie  ! 
'<  l  ne  patrie  !  » 

Il  M-  reiidorl.  le  sage  de  Téos. 

La  Grèce  enfin  suspend  ses  funérailles. 

Tlièbes,  Corinthe,  Athèniîs,  Sparte,  Argos, 
Ivres  d'espoir,  exhumez  vos  murailles  ! 
Vos  vierges  même  ont  répété 
Ces  mots  d'une  voix  altendiie  : 
«  Doux  (uif;mt  de  la  Liberté,     [His.] 
«  Le  Plaisir  \eut  udc  patrie! 
■  liie  patrie!  » 


l/KI>ITAI>Hh:    DR    >1A    MLSR 

-Al.NTK-l'Kl,Ai;iK 

AïK  '/('  Miiiin  chei  madniiit'  de  Séingné. 

\riit7.  luns.  passants,  xcnez  lire 
Lépitaphe  tpie  je  me  fais. 
.1  ai  (liante  l'amonreux  déliic 
Le  vin.  la  France  et  ses  haiiK  l'aiN. 

Sliiviinl  M.  l'iMii|iiivillf,  les  (;ivr<  nnl  eiicdir  l'il  véniMalion  l'i'tnilr  il.' 
Vi-iiiis. 

M.  5 
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.lui  plaint  les  peuples  qu'on  abuse; 
J'ai  chansonné  les  gens  du  roi  : 
Béranger  m'appelait  sa  Musc     (Bix.) 
Pauvres  prclicurs,  |irie'/.  [hhii-  moi!    (fiixÀ 
Priez  piiur  moi,  priez  poiii-  moi  1 

Grâce  à  hkh.  <|u'il  rnnlil  iikhii-  I'oIIi'. 
D'être  gueux  il  se  consolait, 
Lui  qui  des  muses  de  l'école 
N'avait  jamais  suci'  le  lail. 
Il  grelottait  dans  sa  coquille 
Quand  d'un  lutli  je  lui  fis  l'octroi. 
De  fleurs  j"ai  garni  sa  mantille. 
Pauvres  pécheurs,  priez  poiu'  moi! 
Priez  piiur-  iiidi.  [)nez  pour  moi! 


',< 


.le  I  ai  rendu  cher  au  courage, 
Dont  il  adoucit  le  malheur. 
En  amour  il  lut  iimu  ouvrage; 
.l'ai  pipé  pour  cet  oiseleur. 
A  lui  plus  d'un  cœur  vint  se  rendre, 
Mais  les  oiseaux  en  feront  foi  : 
.l'ai  fourni  la  gin  pour  les  prendre. 
Pauvres  pécheui's.  priez  pour  moi  ! 
Priez  pour  uioi.  priez  pour  moi! 

Un  serpent...  (Dieu!  ce  mol  rappelle 
Marchangy,  ipii  rampa  vingt  ans!) 
Un  serpent,  (pii  l.iil  [leau  nouvelle 
Dès  que  hrille  ini  nouveau  printemps. 
Fond  ^uv  uou>^.  liioiu|ihe  (M  nous  livre 
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Aii\  l'cis  (Idiil  iiii  jiarc  la  loi. 
Sans  libcrlé  je  ne  peux  vivre. 
Pauvros  pôclicurs,  priez  pour  moi  I 
Priez  |)oiir  moi,  prie/  pour  moi  ! 

Maijiré  I  éloquem-e  suitlime 

De  Dupiii-  ipii  pour  MOUS  paria, 

N'ayant  pu  mordre  sur  la  lime, 

Le  hideux  serpent  l'avala. 

Or  je  Irépasse,  et.  mieux  instruite, 

Je  vois  l'enfer  a\ec  effroi  : 

Hier  Satan  s'est  fait  jésuite.     {Bin.) 

Pauvres  pécheurs,  priez  pour  moi!     {Bis.) 

Priez  pour  moi.  priez  pour  moi! 


LA   SYLPHIDE 

AiH  :  Je  lie  sais  plus  œ  que  je  veux. 

La  raison  a  son  ignorance; 

Son  flambeau  n'est  pas  toujours  clair 

Elle  niait  votre  existence, 

Sylphes  charmants,  peuples  de  l'air: 

Mais,  écartant  sa  lourde  égide 

Oui  gênait  mon  œil  curieux, 

J"ai  vu  naguère  une  sylphide. 

Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux. 
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Oui.  voii>  n;ii--scz  MU  sein  des  roses. 

^'ils  de  I  il  more  et  des  zéphyrs: 

Vos  brillantes  métamorphoses 

Sont  le  secret  de  nos  plaisirs. 

i)  un  souille  vous  séchez  no>  laiines; 

Vous  épui-ez  l'azur  des  cieux  : 

.l'en  crois  ma  s\l|ihi'lr  cl  ses  chai'ines. 

Sylphes  léjiers,  soyez  mes  dieux. 

J  ai  deviné  son  origine 
liorsijn  au  bal,  ou  dans  un  liampiet, 
J'ai  vu  sa  parure  enfantine 
Plaire  par  ee  i|ni  lui  manquait. 
Hulian  perdu,  boucle  défaite; 
Elle  était  bien,  la  voilà  mieux  : 
Cest  de  vos  sœurs  la  plus  parfaite. 
Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux. 

Que  de  grâce  en  elle  fout  naître 
Vos  caprices  toujours  si  doux! 
(l'est  un  enfant  gâté  peut-être, 
Mais  un  enfant  gâté  par  vous. 
.lai  vu.  sons  un  air  de  paresse, 
faiiioiir  i'è\eur  peini  dans  ses  yeux. 
Vous  (pii  [u'otégez  la  tendresse. 
Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux. 

Mais  son  amiable  enl'aiitiliage 
(lâche  un  esprit  aussi  lirillanl 
(jue  Ions  les  songes  qu'au  bel  âge 
Vous  iKuis  aiiportez  eu  riant 


i»K  iii;u\Mii:ii.  S7- 

Ihi  M'iii  lie  \iv(>^  ('■tiiR'ollcs 
Son  viil  iiri''li'v;ii(  jusqu'aux  cieux; 
Vous  diiril  elle  cmitriiiiliiit  les  ailes. 
Svl|ili('s  li'f^ors,  soyez  mes  dieux. 

Hélas  !  rapide  rncleore, 

Troj)  \ili'  elle  a  lui   loin  de  nous. 

Doil-elle  ui  appai'ailre  encort>".' 

fjiu'lquo  sylphe  est-il  son  ("pouv? 

Non,  e{uiuui'  Tabeille  elle  esl  renie 

D'ini  empire  mystérieux; 

Vers  SdU  Iroue  uu  de  vous  m  entraîne. 

Sylplu's  légers,  soyez  mes  dieuv. 


Li:S   CONSEILS    DK    LISK 

CHANSON 

.\mti;SSÉE    A    M.    J.   LAFI'ITIE 

im    MAlAll    l'KOl'USÉ   U.N   EMPLOI    DANS    SES   BUREAUX    IMI.Il    Hl'l'AI;!  l; 

LA    PERTE    DE    MA    PLACE   A   l'uNIVEHSI  11'. 

18'i'2 

Aiii  (/(■  In  ïri'illr  ili-  nimerilc' 

Lise  à  IdreilU' 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dil  tout  has  : 
Chantez,  monsieui-.  ui-erivez  pas.     [Bis.) 


i;i[\\s()\s 

Lu  doux  emploi  poiinail  vous  plajr<", 
Me  (lil  Lisf;  mais  s(»nf^('/  huM). 
Songez  bien  au  poi(l>~  du  salain;, 
Même  chez  un  Mai  cihiseu.     {Ilis.^ 
Rester  pauvre  vous  esl  l'acilc, 
Quanil  I  Auiour.  ;diu  de  I  user, 
Vieiil  lemouter  ce  lutii  IVagile 
(jiic  'llii'iius  a  vmdu   liri'-rr. 

I^ise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  jue  dil  l(uil  bas  : 
Chantez,  monsieur.  ir(''(ri\e/,  pas. 

Dans  leuiploi  (ju  un  auu  vous  offre, 
Vous  n'oseriez  plus,  vieil  enfant. 
Célébrer  au  bruit  de  son  colTre 
Ijes  droits  que  sa  vertu  défend. 
Vous  croiriez  voir  à  chaque  rime 
F^es  sots,  doublenieiiL  satisfaits. 
De  vos  chansons  lui  l'aire  un  crime. 
Vous  en  faire  un  de  ses  bienfaits. 

Lise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  luul  bas  : 
Chantez,  monsieur,  nécrivez  pas. 

Craignant  alors  la  malveillance. 
V(His  ririez  moins  de  ce  baron. 
Courtier  de  la  Sainte-Alliance, 
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Oui  dos  rois  s'esl  fnil  le  pnfrnn. 
Dans  les  fonds  de  peur  dune  crise. 
n  veut  que  les  Grecs  soient  déçus': 
Pour  a\oir  V endos  de  Moïse. 
On  lliil  banqiieronlc  à  .lésiis. 

Lise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  tas  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  pas. 

Votre  Muse  en  deviendrait  Iblle. 
Et  croirait  flatter  en  disant 
Que  sur  la  droite  du  Pactole 
Intrigue  et  ruse  vont  pnisani  ; 
Tandis  qu'une  noble  industrie 
Puise  à  (jaitche.  et  de  toute  part  *' 
Reverse  à  flots  sur  la  patrie 
Un  or  dont  le  pauvre  a  sa  part. 

Lise  à  roreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  bas  : 
Chantez,  monsieur,  nécrivez  pas. 

Ainsi  mon  oracle  m'inspire. 
Puis  ajoute  ce  dernier  puint  : 


On  ii'osail  ;iloi"s  secourir  le<^  Grecs,  qui  fnisaieiit  d'Iiéroiques  eflort-- 
pour  recouTrcr  leur  liberté. 

**  On  «ait  ce  quVlaienl  la  droite  et  la  giuche  de  lu  Chambre  à  cett.- 
époque. 


AO  CHANSONS 

Dps  distances  rariKnir  pcui  liro: 
I.  ;iiiii(ii''  Il  (Il  viijipnrlo  pninl.      [liis.) 
Riche  de  votre  iiult''|icnil;incc. 
(Jli(!Z  [iiirfillo  toujours  lëté, 
En  trini|Uiiiil  avec  ro|)iili'iici'. 
\uiis  hoirez  à  I  égalitt'. 

Lise  à  l'oreille 
Me  (•(iiiseillc: 
Ccl  oracle  nie  dit  tout  lias  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  |ja>.      [liis. 


LK  I»I(;F()>   messackk 

I  S-J'2 
\iii  i/r  Tacomii'l 

L  aï  lirillail.  el  ma  jeuiie  niailresse 

Chantait  les  dieux  dans  la  Grèce  ouliliés. 

Nous  comparions  notre  France  à  la  (Irèce, 

(Juand  un  pijicon  vient  s'ahaltre  à  nos  jiieds.    ijtis.) 

Nœris  découvre  un  hillel  sous  mui  aile: 

Il  le  portait  vers  des  lovera  chéris,      [llis.) 

Bois  dans  \\\.\  cniiiie.  lï  messager  fidèle!      , 

Kl  (lors  en  |iai\  ^iir  le  ^ein  de  Nosi'is.  i 

■  ToLil  le  iiKiiiili-  I  ciiiiijil  l'iisLigc  tj.ic  i|iu-Unics  jiiMjilo  l'uut  lies  j)ij4(?on- 
pour  porter  les  lettres  prossi-cs.  On  les  emporte  loin  de  leur  séjour  habituel . 
et  ils  traversent  pour  v  r(  venir  le';  pins  ^raniles  dislanees  avee  nue  rapi- 
ililé  qui  pariiîl  iiicroyalile. 


IIK    liKIlANdKIl.  il 

Il  (si  IuiiiIk'.  I;i-- (I  un  lr()|i  lonf(  voyage  ; 
lii'ii(l(iii^-liii  vile  li  [iivn-  cl  lilicrh'. 
jl'iiii  lr;ili(|iiiiiil  i'i'iM|ilil-il  le  iiit'ssufic? 
Vii-l-il  (l'innoiir  jiiiilei-  à  la  bcaiifr? 
iN'iil-rlii'  il  |)(Hlc  au  niil  ijui  le  rappelle 
IjCs  (Icriiicfs  vieii\  (riiilui'liiiK's  proscriN. 
liiiiv  ijaii»  ma  emipe.  n  messagor  lidèle! 
Kl  ildiseii  paix  sur  le  sein  de  Nœris. 

Mais  (lu  hilliit  queltjui's  uiuls  nie  foui  en^ire 
Qu'il  esl  en  France  à  des  Grecs  apporté. 
Il  \ienl  d'Alhène:  il  doil  p;n-ler  de  gloire  : 
Lisons-le  donc  pai'  dniil  de  parenh'. 
\tiipne  esl  lihre!  amis!  (pielle  nouvelle! 
Que  de  lauriers  foui  à  coup  refleuris  ! 
Bois  dans  ma  coupe,  ù  messager  lidèle! 
Et  dors  en  paix  sur  le  sein  de  Nœris. 

Vtliène  est  lilire  !  ali  !  Iiuvons  à  la  (irèce  : 
Nœris,  vdici  de  Uduveaux  demi-ilieuv. 
L'Europe  en  vain,  treniiilaiile  de  vieille--se. 
Uésliéritait  ces  aînés  glorieux. 
Us  sont  vainqueurs;  Athènes,  toujours  lielle. 
.N'est  plus  vouée  au  cidle  des  débris. 
Bois  dans  ma  coupe,  ô  messager  tlilèle! 
Et  dors  en  pai\  sur  le  sein  de  Nœris. 

\tliène  est  libre!  ù  nmse  des  l'indares  ! 
Reprends  ton  sceptre,  et  ta  lyre,  et  tu  voi\. 
Alhène  est  libre  en  dopil  des  barbares: 
Athène  est  libre  en  di'jiit  de  nos  rois. 
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(Jiii'  l'iiniM'rs.  idiiidiif^  instruit  |);ir  elle, 
lletrouve  encore  Athènes  dans  Paris! 
Bois  dans  ma  coiiiie,  ô  mcssajif  r  fidèle  ' 
El  (lors  (Ml  paix  sur  le  •-ein  de  Nœiis. 

lîcaii  voyafjcur  au  pays  des  Hellènes, 
Rejiosc-ldi.  puis  vole  à  tes  amours; 
Vole,  et,  bientôt  reporté  dans  Athènes, 
Reviens  braver  et  tyrans  et  vautours,      (liis.t 
\  latil  de  r'ois  dont  le  ti'ône  chancelle. 
D'un  pciijile  libre  apporte  encor  les  cris.     (His.) 
Bois  dans  ma  coupe,  0  mcssaffcr  lidèle!     1    .  . 
Et  dors  en  paix  sur  le  sein  de  Nœris.  ' 


L'EAU   BENITR 

COrPLF.TS 

POUR    Ll:    MARUGK     \    I.'ÉGI.ISR    DE    DKUX   Él'OUX    MAIIIK^    [IKITl,-    LO^r.TF.»l^- 

SANS    C.KRÉMONIK 

Ail.  :  Faiil  il  la  reiiii,  pas  trop  n'en  faut 


Ces  deux  époux  ont  mis  enlin 
De  l'eau  bénite  dans  leur  vin. 


1 


A  Taulcl  ce  couple  s'engage; 
Voilà  de  quoi  nous  récrier. 
Après  vingt  ans  de  mariage 
Oser  encor  se  marier  ! 


OE  BfiRANGER.  tS 

Ces  deux  («poux  ont  mis  enfin 

De  iCiii  lii'iiitr  ilaii-  li'Ui'  viii. 

(ir;iii(l  Dini,  îles  loris  que  (u  nous  passes. 
Le  moindre,  aux  yeux  de  ta  bonté. 
Est  ceiui  d'avoir  dit  les  grâces 
Avant  le  bénédicité. 

Ces  deux  époux  ont  mis  enfin 

De  l'eau  lii'iiile  dans  leur  vin. 

.Madame,  de  (leurs  ennuyée... 

Chut!  taisons-nous;  mais  puisse  un  jour 

Du  chapeau  de  la  mariée 

Sa  fille  aussi  coiffer  l'Amour! 

Ces  deux  époux  ont  mis  enfin 
De  l'eau  bénite  dans  leur  vin. 

Pour  (juc  riiymen  lasse  meneilles, 
Versez  d  un  bordeaux  réchauffant. 
Reste  du  vin  mis  en  bouteilles 
Au  baptême  de  votre  enfant. 

Ces  deux  époux  ont  rais  enfin 
De  l'eau  bénite  dans  leur  vin. 

Toujours  heureux,  quoiqu'on  en  glose. 
Prouvez  au  diable,  et  prouvez  bien. 
Que,  parfois  prise  à  faible  dose. 
L'eau  bénite  ne  gâte  rien. 


Ces  deux  époux  ont  mi^  enfin    , 
De  l'eau  bénite  dans  leur  vin.     > 
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L'Â^ITTÎF. 

I.  oll'l.KTS 

CHANTÉS  A  MES  A»IS  LE  8  DÉCEHBKU  l«'i'i 
J(iLl;    ANMVKlts.VIRK    DF.   MA    CONDAMNATinX    l'AU    LA    COUR    11' ASSISES 

Aiu     ijuiiiiil  lies  ans  lu  /leur  prinlmùère. 

Sur  des  roses  lAmoiir  sommeille; 
Mais,  quand  s'obscurcit  I  horizon. 
Célébrons  l'Amitié  (jui  veille 
A  la  porte  il  une  pii-on. 

Tyran  aussi.  I  Amuur  nous  coûte 
Des  pleurs  qu'elle  sait  arrêter. 
Au  poids  de  nos  fers  il  ajimle. 
Elle  lions  aide  à  les  porler. 

Sur  des  roses  l'Amour  sommeille; 
Mais,  quand  s'obscurcit  l'horizon. 
Célébrons  l'Amitié  qui  veille 
A  la  |iorte  d'une  prison. 

Dans  l'une  de  uns  ceiil  li;i-liiles 
Lorsque  ma  Muse  emménagea, 
A  peine  cm  refermait  les  grilles 
Que  l'Amilié'  frappait  di'jà. 

Sur  des  roses  l'Amour  somnieille; 
Mais,  quand  s'obscurcit  Thorizon. 
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Célébrons  rAiiiilir  qui  \rillc 
\  lii  porte  iriiiic  prisin. 

Ilciirciix  ([III.  Iiln'c  (II' SCS  cli.tiiit's. 
Hiavanl  la  haine  et  la  pitié. 
Joint  au  souvenir  de  ses  peines 
Celui  des  soins  de  l'Aniitié! 

Sur  des  roses  IWmour  sommeille; 
Mais,  quand  s'obscuriit  l'horizon. 
Célébrons  l'Amitié  qui  veille 
A  la  porte  d'une  prison. 

Que  l'ait  la  ^doire  à  qui  succombe? 
Amis,  renoni;ons  à  briller; 
Donnons  les  marbres  d'une  tombe 
Pour  les  plumes  d'un  oreiller. 

Sur  des  roses  l'Amour  sommeille  ; 
Mais,  quand  s'obscurcit  l'horizon. 
Célébrons  l'Amitié  qui  veille 
A  la  porte  d'une  prison. 

Sans  liriiil,  ensemble,  ô  vous  que  j'aime! 
Trompons  les  hivers  meurtriers. 
On  peut  braver  le  Temps  lui  même 
Ouand  on  a  bravi"  les  ^(Miliers. 

Sur  des  roses  l'Amour  sommeille: 
Mais,  quand  s'obscurcit  I  horizon. 
Célébrons  l'Amitié  qui  veille 
A  la  porte  d'une  prison. 
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[.F    CENSKUH 


18212 


Aiii  (/(■  1(1  liobe  l'I  lies  Holles 


On  nie  disiiit  :  11  rsl  tomps  d'iMn' sai>p; 
Au  Piiuk'  aussi  l'on  chaniiv  de  drapeaux; 
Tentez  la  <jloire,  et,  dans  un  grand  ouvrage, 
Pour  le  llii'àlic  alidiipic/  les  pipeaux. 
De  mes  relVaiiis  j'ai  re|iiiuss(''  le  livre; 
Mais,  quand  j  invoipu'  el  Tlialie  et  sa  sœur, 
Leur  voix  me  erie  :  \li  !  (luc  Dieu  nous  délivre. 


La  Liliiili'.  iKuirrieedu  Génie, 
Voit  les  Beaux-Arts  pleurant  sur  son  cercueil  : 
Qui  va  d'un  joug  subir  Lignoniinie 
\  de  son  vers  davance  éteint  Lorgueil. 
Réponds,  (Jorneille,  oserais-tu  revivre? 
Et  loi,  Molière,  admirable  penseur? 
Non.  dites-vous;  ou  que  Dieu  vous  délivre. 
Vous  di'livre  au  nuiins  du  ccnsein"! 

Tu  veux  encor  ravir  le  l'eu  céleste. 

Jeune  lionime  épris  des  laïu'iers  les  pln>  lieaiu. 

(juand  la  censure,  à  son  roclier  funeste. 

De  ton  génie  a  promis  les  lambeaux! 
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î>  jitlrciix  vimlniirs,  (jiic  IcMir  iifitiiri'  ciuvn'. 
Vont  niiililcr  II-  noble  ravisseur. 
Fils  lie  Jaijcl,  ah  !  que  Dieu  le  délivre, 
Te  (l(''livre  ;ni  nmiiiv;  du  (  onseur! 

Avec  Thalie,  en  satires  féconde, 
l'ciuiKins  nos  yrands,  leurs  valets.  Inus  rinn'urs. 
Les  vils  ressorts  qui  font  mouvoir  le  monde. 
Et  la  cour  même  envenimani  nos  mœurs. 
Délateur,  tremble!  en  scène  il  faut  me  suivre, 
.feffrys*  en  vain  t'a  pris  pour  assesseur, 
(juoi!  tu  souris!...  ah!  (pie  Dieu  nous  délivre. 
Nous  délivre  au  moins  du  censeur! 

De  Ivouis  Onze  évoquons  les  victimes  ; 
Que,  dévoré  d'un  sanguinaire  ennui, 
Ce  roi  bigot,  pour  se  soûler  de  crimes, 
Mette  sa  Vierge  entre  le  diable  et  lui  ". 
Mais,  tout  sanglants,  nos  Tristans"*  vont  poursuivre 
Ce  vœu  formé  contre  un  lâche  oppresseur. 
Morts,  taisez-vous!  ou  que  Dieu  nous  délivre, 
Nous  délivre  au  moins  du  censeur! 

Je  laisse  donc  Thalie  et  Melpomène 
Pour  la  chanson,  libre  en  dépit  des  rois. 

Juge  anglais  devi'iiii  l'aiiifu\  |ieii(laiU  la  rpslaiiralion  drs  Sluaits,  cl 
dont  te  nom  es(  un  peu  eslrnpir  ici  par  la  nétessilé  pour  la  mesure. 

l,oni«  XI,  au  dire  de  quelques  liisloi'icns,  demandait  pardon  de  ses 
crimes  à  la  bonne  Vierge  de  plomb  qu'il  portait  à  son  chapeau. 

Trisl;in  est  le  nom  du  grand  prévôt  de  Louis  XI  ;  il  était  gentil- 
homme, et  réunissait  aux  lonctions  de  juge  celles  d'exécuteur  des  hautes- 
œuvres. 
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Sans  If  n'^nr,  j  affi'andis  son  (lom.iiiii'; 
llaiilros  un  jour  lin  Iracci'uiit  îles  loi:,. 
(Jn'cn  ri''|)n!)li(|n<'  on  jjnissc  y  toujours  vivre 
r,'pst  iiii  ('hil  (|ni  nos!  pas  sans  douceur. 
l'aiiMt's  Français,  ah  I  (|ni'  Ilicn  vnns  di'divr'c 
\iiiis  ii('li\i'('  au  iniiiiiv  lin  (rii^riiil 


L^:    31AL  VAIS    VLN 


LES    CAR 

\m  :  Oh  dit  puitoul  que  je  suis  bêle 

Béni  sois-ln.  vin  di-lcslablel 
l'our  moi  Lu  n'es  poinl  redoutable. 
Bien  (|u'au  maître  de  ce  banquil 
Des  Hattenrs  vaillent  ton  bouquet. 
Arrose  donc,  l'ade  piquette. 
Les  fleurs  peintes  sur  mon  as^^iette. 
Vive  le  vin  qui  ne  vaut  rien  1 
Notre  santi".  s  en  trouxe  liien. 

(Jai'.  si  tu  m  in\itais  à  lioiie. 
Bientôt  je  perdrais  bi  mémoire 
Du  docteur,  qui  me  dit  toujours  : 
«  Pour  vous,  c'est  assez  des  amours. 
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«  Cli.inli'/.  Bacchus  .linsi  i|ii"iiii  in-i'-trc 
<(  l'.iiic  (le  Dieu  sans  le  connaîli'c.  » 
Vive  le  vin  qui  no  vaut  rion! 
Notre  l)ellt!  s'en  trouve  bien. 

Car,  si  tu  portais  à  l'ivresse, 
Certaine  Espagnole  on  détresse, 
Ce  soir,  pouri'.ul  hicii.  je  le  sens. 
Mettre  à  sec  ma  bourse  et  mes  sens; 
Et  Lisette,  ipii  tient  ma  caisse, 
Aurait  à  soulTrir  de  la  baisse. 
Vive  le  vin  (pii  ne  vaut  rien  ! 
Xoire  raison  s'en  trouve  bien. 

Car,  si  tu  réchauffais  ma  veine, 
Armé  de  vers  forgés  sans  peine, 
Tout  en  chantant  je  tomberais 
Peut-être  au  milieu  d'un  congrès; 
Puis  j'irais,  pour  démagogie. 
En  prison  terminer  lorgie. 
Vive  le  vin  qui  no  vaut  rien  ! 
Notre  gaieté  s'en  trouve  bien. 

Car  en  jirison  l'on  ne  rit  guère. 
Mais,  vin  à  qui  je  fais  la  guerre, 
Tu  disparais,  et  sous  mes  yeux 
Mousse  un  nectar  digne  des  dieux. 
Au  risque  d'une  catastrophe. 
Versez-m'en,  je  suis  philosophe. 
Versez!  versez!  je  ne  crains  rien; 
Du  bon  vin  je  me  Iniuve  bien. 
II.  7 
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LA    CANTHAUIDE 


l.E   Pini/IT.K 

Ail',  (les  Omàlicns. 

Meurs,  il  le  faut;  meurs,  ô  loi  qui  recèles 
Des  dons  puissants,  à  la  volupté  chers! 
Rends  à  l'Amour  tous  les  feux  que  tes  ailes 
Ont  à  ce  (lieu  drrobés  dans  les  airs. 

«  Clara,  »  m'a  dit  cette  femme  si  vieille 
(Jui  chaque  jour  pleure  encor  son  prinlcnips. 
«  Quoi!  votre  joue  est  déjà  moins  vermeille! 
«  Vous  languissez,  et  n'avez  que  vingt  ans! 

(<  Un  père  allier,  qnt^  seul  l'inlérèt  touche, 
«  Yous  a  jetée  au  lit  (I'hii  vieil  époux. 
«  L'espoir  en  vain  sourit  sur  votre  boTu;he  ; 
c(  L'hymen  l'effleure,  et  s'endori  yvî"^  de  vous. 

«  A  votre  abonl  naît  la  froitle  risée; 
«  L'Amour  se  dit  :  On  m'a  fait  un  larcin; 
«  Mais  cette  terre  a  des  nuits  sans  rosée, 
«  Et  d".in(iiii  rriiil  ne  parera  son  sein. 


Qa'akBvMm  ■  et  l»  cmtNQSl  i«  •' 


m;  iii:i;\.N(;Kit.  b\ 

«  Troin|n'/  l'Amniir.  crDyL'z-ni  ma  sagesse  : 
«  Qu'un  pliillre  hriiiriix.  |i,ii'  \nv  mains  préparé, 
«  De  votre  époux  r;illuin,nit  la  jeunesse, 
«  Donne  à  la  vôtre  nii  liU  tant  désiré.  » 


La  vieille  alors,  baissant  sa  voix  tremblante. 
M'enseigne  l'art  de  ce  philtre  charmant, 
.l'allais,  sans  elle,  eu  ma  fièvre  brûlante, 
Maudire  époux,  père,  autel  et  serment. 

Mais,  vers  ce  t'rènc  accourant  dès  l'aurore. 
Dans  ses  rameaux  j'ai  su  glisser  ma  main. 
La  cantharide  y  reposait  encore  : 
Heureuse  aussi,  je  dormirai  demain. 

Meurs,  il  le  faut  ;  meurs,  à  toi  qui  recèles 
Des  dons  puissants,  à  la  volupté  chers  ! 
l'iends  à  l'Amour  tous  les  feux  que  les  aili's 
Ont  à  ce  dieu  dérobés  dans  les  airs. 

Mes  jours,  mes  nuits,  ma  vie,  étaient  sans  charmes; 
Je  répugnais  à  d'innocents  plaisirs; 
Tout  bas  ma  bouche,  insultant  à  mes  larmes, 
'Nail  donner  un  nom  à  mes  désirs. 

Mon  cœur  brûlait;  hélas!  il  brûle  encore. 
Jamais  breuvage  aura-t-il  cette  ardeur 
<jui  dans  mon  sang  circule,  me  dévore, 
Et  d'un  long  trouble  accable  ma  pudeur? 
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l'ère  cnifl!  il  rall.iil  de  l;i  tille 
Aux  iiiiii-s  (I  un  cloilic  eM--('vi'lii-  k^  |(jurs  : 
L;i  Dieu  (lu  UKiiu-  nnu^  vvri-  une  iMunlic. 
Là  s(in  MUiour  t'iciiil  Utw-  le--  ;iMiours. 

(h'i  (loue  est-il,  I  (''|i(iu\  ([uc  ma  jeunesse 
Avait  rèv(i  jeune,  lieau,  caressant? 
Entre  ses  bras  ma  |)U(li(jue  tendresse 
Hùt  (ih'  seule  un  pliillre  assez  puissant. 

I)e  UKin  lixnien,  oui.   la  li'(ji(li'iir  me  tue; 
D'un  plaisir  chaste  allumons  le  flambeau  : 
Ab  !  cessons  d'êlre  une  vaine  statue, 
Dont  un  mari  (I('core  son  tombeau. 

La  tendre  vieille  a  dit  :  a  Soyez  docile, 
((  Et  d(!s  demain  renaîtront  vos  couleurs; 
«  Demain  moi-même  au  seuil  de  voire  asile 
«  Je  suspendrai  deux  couromies  de  fleurs.  » 

Meurs,  il  le  faut;  meurs,  (j  loi  ({ui  recèles 
Des  dons  puissants,  à  la  volupt(5  chers  ! 
Rends  à  l'Amour  tous  les  i'eux  que  tes  ailes 
Ont  cà  ce  dieu  déndjés  dans  les  airs. 
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LE    TOURNEBROCIIE 


Al.;  ;  /.<•  [irutl  (/('.v  iviiU'llf>:  f/lilf  toiil. 

Du  iliiier  j'aimo  fort  la  cloche, 
Mais  on  la  sonne  en  pen  d'endroits  ; 
l'ius  qu'elle  aussi  1(!  tournebroclie 
A  nos  liommages  a  des  droits. 
Combien  d'ennemis  il  ra|i|uiMlic 
Chez  le  prince  et  chez  le  bourgeois  ! 
A  son  doux  tic-tac  un  jour  les  partis 
Signeront  la  paix  entre  deux  rôtis. 

(Juon  reprenne  sur  la  musique 
Les  querelles  du  temps  ])assé; 
Que  par  l'Ampliion  ilalii|iie 
Le  grand  Mozart  soit  terrassé; 
Je  ne  tiens  qu'au  refrain  bachique 
Par  le  tournebroclie  annoncé. 
A  son  doux  tic-tac  un  jour  les  partis 
Signeront  la  paix  entre  deux  rôtis. 

Lorsque  la  Fortune  à  sa  roue 
Attache  mille  ambitieux, 
Les  précipite  dans  la  boue 
Ou  les  élève  jusqu'aux  cicux, 
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(Tcsl    1,1    lil'iiclic.   IIKH.  je  I  .IMIIU;, 
jliilil   l;i   l'dllr  ;illir<'  llir>.  \cil\. 
A  >.iiii  iloii\  lie-tac  un  juiir  les  partis 
Sijiiicroiit  la  |iai\  ciitrc  t\r\\\  iVilis. 

Uiio  numlrc,  ailiiiiraMc  ouvrage, 
Des  heures  décrivant  le  cours, 
Règle,  sans  en  clianiici-  lusage, 
Le  ccnic  lionii'  de  ihis  jours  ; 
Le  loiiriu'ltroclie  a  I  avantage 
Deiiiljellir  des  instants  trop  courts. 
A  son  doux  tic-tac  un  jour  les  partis 
SigniTonl  la  paix  cnlrc  ilvus.  riUis. 

Ce  nicnlile,  suivant  maiiil  virux  conte 
A  niaufiué  seul  à  l'âge  d'or; 
C'est  larnitié  (|ui,  pour  son  compte, 
Dut  en  invenlei'  le  ressort. 
Vivent  ceux  (pie  sa  main  reiiioiilc! 
Mais  gloirt^  à  celui  du  Trésor! 
\  son  doux  lie-lac  un  joiu'  les  partis 
Siijucroul  la  paix  enire  dciiv  i-r>lis. 
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LES    SCIENCES 

Air  : 

Fatiîiu'  (les  clartés  confusos 
(jiii  luonl  égaré  bien  souvoiil, 
.rallais  bannir  amours  et  muses, 
J'allais  vouloir  être  savant. 
Mais  quoi  !  pour  une  âme  incertaine 
La  science  est  d'un  vain  secours. 
Gardons  Lisette  et  la  Fontaine  : 
Muses,  restez;  restez.  Amours. 

La  nature  était  mon  Armide, 
Dans  ses  jardins  j'errais  surpris; 
Mais  un  chimiste  moins  timide 
Règne  eu  vainqueur  sur  leurs  débris. 
Dans  son  fourneau  rien  qu'il  ne  jelle 
Des  gaz  il  poursuit  le  concours. 
Ma  fée  y  perdrait  sa  baguclle  : 
Muses,  restez;  restez.  Amours. 

J'ai  regret  aux  contes  de  vieille 
Quand  un  docteur  dit  qu'à  sa  voix 
Les  morts  lui  viennent  à  l'oreille 
De  la  vie  expliquer  les  lois. 
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l)('  l;i  l;iiii|ii'  il  Miil  l;i   iii;iliri'i!, 
Les  ressdil-.  le  IniiiL  \f^  ciiiiimn's; 
Je  n'en  vi'iix  vnir  ijin'  la  liiiniri-i'  : 
Muses,  rcslez;  l'oslcz,  Amours. 

Enfin  aux  calcnU  (in'uii  culasse 
Si  les  cii'iix  imiIk'i-s.mciiI  |)as! 
Plus  iVuui'  ciTcui'  passe  ol  repasse 
Enlrc  l((s  brandies  d'un  compas. 
Un  siècle  a  elian^é  la  physique; 
Nos  temps  sont  féconds  en  r'etours. 
Je  crains  que  le  soleil  n"alKli(|ue  : 
Muses,  restez  ;  restez,  Amours, 


Enivrons-nous  de  |)oésie, 
Nos  cœurs  n'en  aimeront  que  mieux; 
Elle  est  un  reste  d'ambroisie 
Qu'aux  mortels  ont  laissé  les  dieux. 
Quel  est  sur  moi  le  froid  iini  louibe? 
C'est  le  froid  du  soir  de  mes  jt)urs. 
Promettez  un  rêve  à  ma  tomlie  : 
Muses,  restez;  restez,  Amours. 


■  <■■    f 


iH'i  i!i;i;AM;i:ii. 
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-\i[;  (I Wii'jélbie  (<lo  Wii.iii.M  . 

I);ilis  ce  l';iiis  |i|('iii  d  (ir  cl  de  iiiixTc. 

En  l'iiii  (In  (iliiivj  nul  -opl  ceiil  (|n.ili'('-viniil. 

Clic/,  lin  l.iillcnr.  iiioii  panvrc  (I  vieux  <;i';in(l-|icrc 

Moi  iKinvcan-né.  saclicz  ce  i|iii  m  advint. 

Uien  ne  prédit  la  gloire  d'un  (tipliée 

.\  mon  berceau,  qui  n'élail  pas  {U\  Heurs: 

.Mais  UKiii  i;raii(l-|)ère.  acconrani  à  mes  pleurs. 

.Ml'  (roiixe  tin  jour  dans  les  bras  d  une  l^'c: 

El  cette  l'ée,  avec  de  gais  refrains,  ( 

talmait  le  (  ri  de  mes  premier-  cliaui'ins.    i 

Le  bon  \  ii'illard  lui  diU  IViiiir  inipiiélc  : 
'<  .\  cel  enraiil  ipiel  destin  esl   promis?  » 
l'jlle  n'iioiid  :  «  Vois-le,  sous  ma  baguette, 
«  Gar(;oii  d'auberge,  imprimeur  et  commis. 
'<  In  con[i  (le  l'oudre  ajoulc  à  mes  présages  '  : 
u  Ton  lils  atteint  va  périr  consumé; 

L  iUllciii'  lui  ri-,i|i[i(;  (!(■  I;i  I'oikIii'  daii^  mi  juillicsst'. 

11.  S 
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«  Jlirii   le  rci;:ii'(l(',  et  l'oiscMli   imiiiiiii'. 
«  Vole  l'ii  rliMMhiiil  liravcr  d'iiiilres  oraj^cs.  » 
Va  |iiiis  l;i  lt;e,  avec  tic  gais  rcl'rains, 
Caliiiail  le  cri  de  nios  jji'cinicrs  cliairrins. 

«  Tous  los  plaisirs,  sylphes  de  la  jcimessc, 
«  EvcilIcVoiil  sa  lyre  an  sein  dc^  niiiK. 
«  An  liiil  (In  panvic  il  r('pand  rallégresse; 
«  A  lOpiilence  il  sauve  des  ennuis, 
«  Mais  {|uel  speelaele  attriste  son  lanj;agc? 
«  Tout  s'engloutit,  et  gloire  et  liberté: 
«  Comme  un  |ièchcur  qui  rentre  épouvanti'. 
«  Il  vieul  au  pori  raconter  leur  naufrage.  » 
El  j)uis  la  l'ée,  avec  de  gais  refrains, 
Calniail  le  cri  de  mes  }»reiniers  chagrins. 

Le  vieux  lailleur  s'écrie  :  «  Kli  ipioi  !  ma  lille 
«  Ne  m  a  dorme  qn  un  laix'ui'  de  cliauMiiis  ! 
u  Mieux  j(ini- et  nnil  vaudrait  tenir  I  aiguille 
«  QiU',  l'aihle  écho,  nioniir  en  de  \ain-;  sons. 
«  —  Va,  dit  la  fée,  à  tort  tu  t'en  alaianc-  : 
((  De  gi'ands  talents  ont  de  moins  Iteaux  succès. 
«  Ses  chants  ]ég(TS  seront  chers  aux  KraïUjais, 
«  Et  du  pioscrit  adouciront  les  larmes.  » 
Va  [Hiis  la  h'c,  avec  de  gais  refrains, 
Calmait  le  cià  de  mes  premiers  clia,i;rins, 

Auns.  hier  jetais  laihle  cl  morose; 
L'aimahie  fée  apparaît  à  mes  yeux. 
Ses  doigts  distraits  elfenillenl  une  idse; 
Elle  me  dil  :  "  Tu  le  \ois  <l('jà  vieux. 


DK  iii;ii.\.N(;i;i;.  .v.i 

«  Tel  i|n  .ni\  liôserts  parfois  l)rillr  un  niirafjo*. 

'<  Aux  cœurs  vieillis  s'offre  un  doux  sinncnir. 

«  Pour  le  fêter  tes  amis  voni  s  unir  : 

«  Louptemps  près  d'eux  revis  dans  un  anti'e  àire.  » 

Et  puis  la  léi',  avec  ses  gais  rel'raius. 

Connue  autrefois  dissipa  mes  chagrins. 


lits. 


LA    DEESSE 

Sl'R    i:\F.    PFRSONM:    que    I.'aBTELT,   a    vit    P.r.PRKSENTKr. 

LA    l.lllEUTIi 

nANS    UXF,    DES    FKTES    OV.    I:A    RKVOI.CTION. 

,\n:  (/(■  1(1  ijiiiW  CiOiirrnifiiilP. 

Est-ce  hieu  vnns.  vous  que  je  vis  si  helle 
(juand  (mil  im  |)eu)ile.  entourant  votre  cliiir, 
Vous  salniil  du  nnni  de  rininiorlelle 
DonI  vofre  main  lirandissail  l'étendard? 
De  nos  respects,  de  nos  cris  d'allégresse. 
De  voire  gloire  et  de  votre  beauté, 
Vous  marchiez  fière  :  oui.  vous  étiez  déesse, 
Déesse  de  la  Lilierlé. 


*  Les  effets  fantastiques  du  mirage  troni|)ciit  les  yeux  du  voyageur 
jusque  dans  les  sables  du  désert:  il  rrnil  vnir  di'vanf  lui  (!('•;  fnrèls,  des 
lais,  des  ruisseaux,  etc. 
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Vous  traversiez  ili--  rniiu's  :jolhn|Mcs; 
Nos  il(''f('ii-<i'nrs  se  ])i'('ss,iicnl  vm-  mis  |i,i-.; 
\a's  lli'iir-  |ilciiv;iiriil.  cl  des  vierjffs  j)U(ii(|iies 
Mèlaieiil  leurs  cIimiiIs  m  riiynuie  des  combals. 
l\Ioi,  pauvre  eiilaiit.  daii'^  une  e(iii|)e  aiiière, 
En  orphelin  |iai'  le  ^ni-\  ;dl,nli''. 
Je  m  (''criais  :   c  Teiie/-liiiM  lien  de  mère. 
«  Déesse  de  la  LiIm'I'Ic'.  » 

De  noms  afi'renv  ci'lle  i'[)nf|Me  e^l  l](''tric: 
Mais,  jeune  al^rs.  je  w'm  lien  |iu  juj^er. 
Enépelanl  le  doux  nml  de  pairie 
Je  Iressaillais  d'horreur  punr  l'/'lianuer. 
Tout  s'agilail,  s'arni.iil  pour  la  didense  : 
Tdiil  ('lail  fier,  surtout  la  j)auvreté. 
Ml!  rendez-moi  les  jours  de  mon  cid'anee. 
Déesse  de  la  r,iherl(''. 

Volcan  éteint  sous  les  cendres  ipi'il  lance, 
Aiirès  vini;l  ans  ce  pi'Uple  se  rendorl  : 
l'i  l'i'lranjici',  apportant  sa  balance, 
l.ni  dil  deux  fois  :  «  Gaulois,  pesons  Ion  or.  >> 
(hiand  noire  ivresse,  au  ciel  rendant  hommage 
Sur  un  aul(d  {'le\ail  la  heauh', 
D'im  rêve  heureux  vous  n  l'iie/  ipie  l'imaye. 
Déesse  de  la  làherli'. 

.le  vous  revois,  el  le  leuips  Irop  rapide 
Ternit  ces  veux  où  riaient  les  Amours; 
,1e  vous  revois,  el  vnli'e  li-diil  ipi  il  ndi' 
Semhle  à  ma  \oi\  i'niiL;ir  de  mis  lie;iii\  jniiis. 
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Rassiircz-\(Mis  :  ili;ir.  .iiilfl.  Ilcms.  jeunesse, 
(jloirc,  viTlii,  j;r;iii(l('iii',  i's|i(Pir.  licrtc'. 
Tout  a  j)('ri  ;  vous  iirlcs  plus  (K'esse, 
D('('ssi'  (le  la  Mli('fl(''. 


LE    MALADE 

AVRII,   isor, 

AiH  :  Muse  (les  /mis  et  ries  nrronis  eliam)>i'lre.s. 

Un  mal  ciiisiuil  d/'cliirc  ma  [Kiiliino, 

AFa  faible  \(M\  s'<''t('iM(  dans  les  ddiiIcMi's  • 

Et  loni,  renaîl,  el  liiciilôl  raiiliépinc 

Verra  l'abeille  aeeimrir  à  s('s  lleuis. 

Dieu  d'un  sourire  a  ln'iii  la  nature; 

Dans  l(Mir  splendeur  les  eienx  vont  ('claler. 

Reviens,  ma  voix,  laihle.  mais  dcuice  el  jiiu'e 

Il  ("-1  eneiii'  de  lieaiix  jours  à  (dianler. 

Mon  Esenlape  *  a  renversi'  mon  veii-e. 
Pins  de  gaieté!  mon  Iront  se  rembrunit; 
Mais  vient  1" Amour  et  le  mois  (|u'il  |ii(''l'ère  : 
D('jà  I  (liseau  buliiie  piiur  son  nid. 


I.c  (•(■■IM)i-e  (IcKli'iii'  l)iil)ois.  à  qui  l'iMiUMir  Ar  ces  diniisons  ne  priil 
U'iiinigiici'  trop  (II-  icfdiiiiaissLiiivi',  ci  en  ijiii  li^s  ([iialitt's  ilu  coeur  éijali'nl 
l.i  scieiii'P  l'I  l'i'liiMiiimlr  lialiilih'. 
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Des  V(/lii|iir's  le  loi'iTiil  v;i  s'('[i;in(li'(' 
Siif  riiiiivci--  (|iii  sciiilil.iil  V(''i;i''ti'i'. 
Ii(^vi('iis,  mil  vi)ix.  l'iiililc.  mais  loiiimiiv  tcnilic 
Jl  osl  (ïiicor  (les  plaisirs  à  cliaiilcr. 

l'oiir  iiKHi  |ii\v  (|iic  ilr  iliaiisoiis  encore  ! 
D  lin   làclie  iiiilili   \ciii;e((ii>  les  Irdis  eiiiileiiiN  ; 
De  niiiiveaiis  noms  la  France  se  di-coi'c: 
A  l'aigle  ('leinl  iioih  reilovons  des  pleurs. 
One  (le  pi'iiU  la  liihiine  oi-aji^L'iise 
Offre  aii\  \eiliis  ipij  l'osent  affronter! 
lievicns.  ma  \iii\.  faible,  mai--  i  iniraofeiise  : 
Il  est  eiiciii'  (les  m|oj,-,.s  i~i  diaiiler. 

Puis  j'entrevois  la  liheih'  liannie; 

Elle  re\ient  :  despoles,  à  j^enonx  ! 

l'oiii   reloiiller  en  vain  la  tyrannie 

Fait  siiine  an  Noid  de  (bdiorder  sin'  iioiis. 

l.'oiirs  elTia\(''  rei^a^ne  sa  lanière, 

F.oin  (lu  soleil  (pi'il  voulait  disputer. 

Revic^ns,  ma  voix,  l'ailjle,  mais  lilm^  el  li("'re  : 

Il  est  enctu'e  un  Iriomplie  à  clianler. 

<jiie  dis-je?  indas!  oui.  la  lerre  s"i''veille. 
Belle  et  par('e.  au  souille  du  prinlemps. 
Mais  dans  nos  (;œurs  le  courage  sommeille; 
Chargé  de  fers,  (diacun  se  dit  :  J'altends! 
La  Grèce  expire,  et  l'Europe  est  tremblante; 
Seuls,  nos  pleurs  seuls,  osent  se  révolter. 
Pieviens,  ma  voix,  faible,  mais  eiiiisol.inle  : 
Il  est  eiieor  des  mai'lvrs  à  (diaiiler. 
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LA    COLIROISNE    DE    BLUETS 

A    MAUA.MK    •■■ 

Aiii  ;  j'ai  III  pniioiil  (liiii-s  mes  ivijages. 

Du  l'iel  j'arrive,  cl  mon  voy.iiic 
Nous  (''paryiu'  à  tous  i)ion  des  pleurs. 
Jîeauté  lolàlre  autant  que  sage, 
Ne  jouez  plus  avec  des  Heurs. 
Sachez  (pi  liier.  la  pan^-c  ronde 
El  l'œil  olisciirci  par  Baeelius, 

.Tnpin  a  cru  dan-^  noire  monde     i 

Il  »'*■• 

\oir  une  couronne  île  plus.  ! 

A  la  colère  il  s'abandonne. 
«  L'abus,  dit-il.  devient  trop  l'orl  ! 
Kncorc  nu  Iroiil  (pie  l'on  couronne 
(juaiid  le  l'aisenr  de  rois  est  iniu't  '  ! 
îSurce  Iront  lanijons  mon  loimerre; 
Du  faible  enfin  venjicons  Ic's  droits, 
.le  veux  voir  un  jour  sur  la  terre 
Le^  rois  sujets,  les  sujels  rois.  » 

Dans  son  conseil  alors  j'arrive 
(Où  les  rimeurs  n'enlrent-ils  pas?)  ; 


Na|)oli'ui). 


M  Cil  AN  S  (IN  S 

Km  jdiic  il  vdii--  iiicl  -;iiiv  (|iii-vivc; 
-M.il'^  je  I  ;ili(il'(li'  cIliiiciii  Ii,i<. 
'<  .lll|iin.  (Ir   lip;i  ;in  l'I  \  ;i|p|icllc  : 
Ta  |j:ilaiu('  cl  les  j/oids  sont  Taux  : 
Ta  cour  (le  jiislicc  ('Icniclle 
A-l-cllc  (Il  ses  gardes  des  sceaux? 

f<  Bra(|ii('  les  liincllcs,  viciix  sire, 
Sur  le  IVoii!  coui-oiiiU'  |iai'  ikpiis; 
De  la  caïKli'iir  c'csl  le  sourire, 
Ile  la  lidllle  e  e^l  r(eil  --i  iloux. 
I,(ir-.(|lle   le^  eai|-eaiix  île  snii  rninlri' 
('lie/  nii'^  MiiiiiU  pas^eiil  |iiiur  miiel 
.lupin  ne  nieUrail-il  en  |iiiu(li'c 
<)u'uiie  euumnne  de  liliieN? 


i(  — Oli  I  (ili!  dil-il,  i|iraliais-|e  l'aire? 
Ailleurs  rra|i|i(Mis  ;  mou  l'ouilre  c^l  iliaml. 
—  I'ra|i|ie.  mais  sur  noire  lienii>-|ilière 
^isr  donc  plus  has  on  j)lus  liaul.  » 
Heureux  d'avoir  su  vous  déreiidrc, 
.l'aerours  des  célcsles  donjons. 
•Jiiaiil  à  .lupin,  je  \icus  (rappremire   / 
<Ju  il  a  loiuIroM'  deux  pigeons.  \ 
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l'eim:i:  dk  damucles 

Aiii  :  .1  soUaiilr  uns.  etc. 

De  UaiiLuclL's  l'(''|)(''e  csl  hion  cdiinuc: 

En  songe,  à  table,  ii  iiTa  semljl(''  la  voir. 

Sous  cotte  épée  et  menaçante  et  nue 

Denys  l'Ancien  me  forçait  à  m'asseoii'.     {Bix.) 

•le  m'écriais  :  Que  m(tn  destin  s'achève, 

La  coupe  en  main,  au  doux  bruit  des  concerts  !  {Bis.) 

0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive  *, 

•le  liois,  je  chante,  et  je  siffle  tes  vers.     {Bis.) 

Servez,  disais-je  à  messieurs  de  la  bouche  ; 
Versez,  versez,  messieurs  du  gobelet. 
.Malheur  d'aulrui  n'est  pointée  qui  te  louche, 
Denys;  sur  moi  fais  donc  vite  un  couplet. 
Ton  A[iolloii  à  nos  larmes  fait  trêve; 
Il  nous  égayé  au  sein  d'affreux  revers. 
U  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive, 
.le  liois.  je  chante,  et  je  siffle  tes  vers. 


*  Denjs  rAncieii,  lyiaii  de  Syracuse,  ctuil,  iniiniie  ou  sail,  lui  iiiélru- 
iiiaiie  dctennini'  ;  il  envoyait  en  prison  ceux  cjui  ne  trouvaient  pas;  ses 
vers  bons.  Nous  avons  eu  aussi  eu  iMance  des  rois  qui  se  mêlaient  (l'é- 
C'iie  et  lie  laiie  des  vers.  Quant  à  Tliistoire  du  festin  de  Danioelès,  clic 
est  liiip  (diiiiue  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  i-apportcr  ici. 

Celte  cliansou  appartient  au  tè^me  de  Louis  XVllI,  qui,  de  nièuic  que 
Deuys,  avait  la  ui;uiie  d'écrire,  et  a  l'ait  beaucou))  de  petits  vers. 
II.  t< 
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Puisqii'à  l'inicr  snns  rfiiTKirds  lu  t  amuses, 
D(!  la  jialnc  ('coiilc  un  |)cii  la  voix  : 
Elle  est,  crois-niiii.  la  iJniiiiArc  des  Muscs; 
Mais  rarcini'iil  elle  iiis|iiif  les  rois. 
Du  fi'(M(!  arbuste  où  liout  sa  no})le  sève 
La  uioiudnHleur  parfume  au  loin  les  airs. 
0  vieux  Denys!  ji;  nie  ris  de  ton  glaive, 
Je  hois,  je  cliaiile,  cl  je  sil'lle  tes  vers. 

Tu  (Toi^  (lu  l'Inde  avoii'  conquis  la  gloire, 
(juiiud  ses  lauriers,  de  ta  Ibudre  ene^r  eliamU, 
Vont  à  jirix  d'or  te  cacher  à  l'histoire. 
Ou  balayer  la  fange  des  cachots. 
Mais,  à  ton  nom,  Clio,  qui  se  soulève, 
Sur  Ion  cercueil  viendra  peser  nos  l'ers. 
0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive, 
.le  bois,  je  chante,  et  je  siffle  tes  vers. 

•Jue  du  UK'pris  la  haine  au  moins  me  sauve! 

Dit  ce  bon  roi.  qui  ronipl  un  111  It'-ger. 

Le  fei-  pesant  tombe  sur  mon  froni  (  liinive; 

.lenteiids  ces  mots  :  Denys  sait  se  venger.    (Bis.) 

Me  voilà  mort;  et,  poursuivant  mon  rêve, 

La  coupe  en  main,  je  répète  aux  eufers  :      [Bis.) 

0  vieux  Denys!  je  nuî  ris  de  ton  glaive, 

Je  bois,  je  chaule,  el  je  siflle  tes  vers.      (Bis.) 


l)i:   BKRANr.Kli.  f.7 


LA    MAISON   DF    SA?sTi: 

\    MAItWIK    i; 

roun   I.A    S.MNT-JI'.AX  ,    JOUR   W.    SA    rKTK. 

Ain  (lu  Mi'nage  du  gmrmt 

Naguère  on  un  royal  hospice 
J'allai  subir  les  soins  de  l'art: 
Esculape  me  fut  propice. 
Je  liénis  cet  heureux  hasard.     [Bh.) 
Mais  l'Atnitié,  toufours  craintive,- 
Me  dit  :  «  l'oint  de  sécuriti'  ! 
Un  quiprO(jiio  bien  vite  arrive; 
Change  de  maison  i\o  santé.  »      [His.) 

A  R elle  me  transporte; 

Je  me  sens  mieux  en  avancanl. 
La  Bienfaisance  est  sur  la  porle. 
Le  Malheur  salue  en  passant. 
Là  Jeannette  est  supérieui'e. 
Et  le  ciel  lit  de  sa  bonté 
La  lampe  ipii  hrùle  à  loule  lieiire 
Dans  celte  maison  de  sanlé'. 

^[oliè^e  a  lermin(''  sa  vie 
]',iilre  deux  so'iii's  di^  iliiinU'. 


i'A  ciiwsnNS 

Or.  (|iiiin(l  ,lc;iiini'  ï.\l\  (I'iimt  pic, 
C'est  un  rcnilii  [Kiiir  un  prôlé. 
De  Tlialic  (Ile  fut  tourière 
Avec  talent,  grâce  et  beauté, 
Et  la  suivante  de  Molière 
Fonde  une  maison  de  santé. 

I.  Aniilié'  seule  V  ddiine  place  : 

Miù.  i  en  ;ii  r.iil  nidii  Ih'ilel-Dicn. 

Indrniiers,  reni|)lissez  ma  tasse; 

C'est  aujourd'hui  le  saint  du  lieu.      {IHs.) 

Ouand  il  s'agit  de  lèlcr  Jeanne, 

Mon  seul  régime  est  la  gaieté. 

Je  veux  m'enivrei'  de  lisane 

Dans  celle  maison  de  santé.       {Bis.) 


LA    BONNE   MAMAN 

COm.ETS 

A    UNR    nAMF,   DF,  TRF.KTF.   ANS  glE    l'aUIFIR  APPriAIT    SA    r.I(AMl"»ll";RF. 

Ain  :  .l'c'lnix  bon  ihassciir  aiitrefith. 

Au  dire  du  proverlte  ancien, 

1/aniilié  ne  remonte  guère. 

Itiin  pelit-fds,  je  n'en  ci-ois  rien 

Ijiiand  je  pense  à  vous,  ma  L'rand'inère  : 


|>K  lîKi'.ANr.r.u.  ()fl 

Ces  titres,  quelquefois  si  doux. 
Vous  paraîtraient-ils  insipides? 
Bonne  maman,  console/-vous  : 
Vous  n'avez  point  encor  de  rides. 

L'âge  a-t-il  éteint  vos  désirs? 
Blàmez-vous  les  tendres  cliimères? 
Censurer  les  plus  dniix  plaisirs 
Est  le  plaisir  de  nos  grand'mères. 
Les  ans  font-iîs  neiger  sur  nous, 
A  nos  veux  tout  se  décolore. 
Bonne  maman,  consolez-vous: 
Vous  ne  blanchissez  point  encore. 

L'Amour  a  peur  des  grand'mamans; 
Mais,  à  prix  d'or,  combien  de  vieille-- 
Ont  à  leurs  gages  des  amanis 
Dont  les  missives  font  merveilles! 
On  sait,  pour  lire  un  billet  doux. 
Quel  moyen  prennent  ces  coquettes. 
Bonne  maman,  consolez-vous  : 
Vous  lisez  encor  sans  lune'ttes. 

Quoi  !  sans  rides,  sans  cheveux  blancs, 
Et  sans  lunettes,  h  votre  âge! 
Voyons  si  vos  genoux  Iremblants 
Des  ans  n'attestent  pas  l'outrage. 
Gui,  je  vois  trembler  vos  genoux 
Que  l'Amour  tendrement  caresse. 
Bonne  maman,  consolez-vous: 
Prenez  un  brilmi  de  vieillesse. 
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\.K    VIOLON    lUUSK 

Ali,   :  ,/('  rri/iirrlfiis  MiHlriiiicItc. 

Viens,  initn  cliicn,  viens,  ma  p-invre  hèlo; 

Mange  malgré  mon  dt'sespdir. 

Il  me  reste  nn  gâleaii  de  fêle; 

Demain  lions  aurons  tlu  pain  noir.     (/>;'x.) 

L(\s  étrangers,  vainqueurs  par  ruse, 
M'ont  (lit  liiei'  dans  ce  vallon  : 
fc  hais-nous  danser!  »  Moi,  ji'  refuse; 
Il  lin  d'eux  luise  mon  violon. 

C'était  rorelicslre  du  village. 
l'Ius  de  fêles  !  plus  d'heureux  jiMir^  I 
•Jiii  fera  danser  sous  l'ombrage? 
(.lui  n''veiller;i  le-<  Aunnirs?     (/J/x.) 

Sa  corde,  vivement  pressée. 
Dès  l'aurore  d'un  jour  bien  doux. 
Annon(,'ait  à  la  fiancée 
Le  cortège  du  jeune  époux. 

Aux  curés  qui  l'osaienl  eiilendiT 
Nos  danses  eausaieni  moins  d'effroi. 
La  gaiet(''  qu'il  savait  n'paiidi'e 
r']ùl  (l(''rid(''  le  fnnil  d'un  roi.      (/i/x.) 


Li  yjuiuAi  iii]j;^i 
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S'il  pivliida,  dans  notre  gloire. 
Aux  chants  qu'elle  nous  inspirait, 
Sur  lui  j.iiii.iis  I M luvais-je  croire 
tjuc  l'étranger  se  vengerait? 

Viens,  mon  chien,  viens,  ma  pauvre  hèle; 

Mange  malgré  mon  désespoir. 

Il  me  reste  un  gâteau  de  fête; 

Demain  nous  aurons  du  pain  noir.     {His.) 


Conihicu  sous  l'orme  ou  dans  la  grange 
Le  dimanche  va  semhler  long! 
Dieu  hénir.i-l-il  la  vendange 
(•u'dii  ouvrira  sans  violon? 


Il  délassait  des  longs  ouvrages. 
Du  pauvre  étourdissait  les  maux; 
Des  grands,  des  impôts,  des  orages, 
Lui  seul  consolait  nos  hameaux.     {Bii>.) 

Les  haines,  il  les  taisait  taire; 
Les  pleurs  amers,  il  les  séchait. 
Jamais  sceptre  n'a  lait  sur  terre 
Autant  de  bien  que  mon  arcliet. 

Mais  l'euneuii  iju'il  laiit  ipi  ou  chasse 
M'a  rendu  le  courage  aisé  : 
t^u'en  mes  mains  un  mousijuet  renqdace 
Le  violon  qu'il  a  brisé.      {Bis.) 

Tant  il  amis  dont  je  me  sépare 
Diront  un  jour,  si  je  péris  : 
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Il  ii'n  |)(iiiil  xdiilii  ({Il  Mil  li;irli.'ii'i' 
D.iiisfil  jiaii'iiiciil  sur  nos  dcliii'-. 

Viens,  mon  chien,  viens,  ma  painir  hèle; 

Manij»;  malgré  mon  désespoir. 

Il  me  reste  un  <;àlean  de  lèle: 

Deniaiii  iinus  aiiniiis  du  |jaiu  unir.      [Bis.) 


LK    CONTUAT    DP.    MARIAGE 


IMITK   U  U.N    AM:IEN    FABLIAU. 


Alu  :  Ml!  daiijne<  iii't'ixirijner  le  reste. 

«  Sire,  (le  grâce,  écoutez-mui  ! 
(Le  |)riiiee  eourail  chez  sa  dame) 
((  iSire,  vous  êtes  un  grand  roi  ; 
((  Daignez  me  venger  de  ma  femme.  » 
Le  roi  dit  :  «  Qu'on  tienne  éloigné 
«  Ce  fou  (]ui  m'arrête  au  passage. 
(I  —  Ah!  sire,  vous  avez  signe 
a  Mon  coiiliat  de  mariage.  » 

Ces  mots  font  sourire  le  roi. 

«  Cardes,  je  défends  qu'on  l'assomme; 

«  Vilain,  dit-il,  explique-toi. 

u  — Sire,  j'ai  fait  le  gentilhomniL-. 
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«  J'acquis  d'un  arjïeiit  ln<'ii  pigné 
«  Château,  blason,  litre,  équi|>af,fe; 
«  El,  sire,  vous  avez  si-rné 
«  Mon  eoniral  ilc  maria|ie. 

«  J'ai  pris  R'niiuc  nolilc  aux  doux  yeux, 
((  Aux  mailla  hlaiulies.  au  cou  de  (vj^ne. 
'(  Sou  |)ère  M  (lit  :  «  l'ar  mes  aïeux! 
«  Mon  gendre,  il  faut  que  le  roi  signe.  » 
«  Votre  nom  lut  accompagné 
a  D'un  |iàté  de  mauvais  présage, 
«  Sire,  quand  vous  avez  signé 
«  Mon  eoulral  de  mariage! 

«  J'étais  en  habit  de  gala. 
«  Sire;  et,  pour  abréger  rhisloirC; 
«  Rappelez-vous  que  ce  jour-là 
u  Un  beau  page  tint  l'écritoire. 
«  Ma  femme  ici  lavait  lorgné. 
«  Hier  je  lai  surpris...  Quel  outrage 
«  Pour  vous,  dont  la  plume  a  signé 
«  Mon  contrat  ib^  mariage!  » 

Le  roi  dit  :  <(  Je  u  ai  (pialilt' 
«  Que  pour  guérir  les  écrouelles. 
«  Un  diable,  cornard  effronté, 
«  Vilains,  ici  guette  vos  belles. 
a  Sur  les  rois  même  il  a  régné. 
«  Et  met  un  sceau  de  vasselage 
((  .\  tous  les  gens  dont  j'ai  sii^iu'- 
«  I,e  contrai  de  mariage.  » 
I.  in 
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l.r  liMC  (iM  j  ;ii  |)iiis(''  (;(!ci 

Ajoillc  (]ll('    I  ('IKUIX    llllil'OSO 

K;iillit  mourir  de  ridir  souci, 
Rt  (|ii('  d'iiii  ilicidii  il  lui  cnusc 
|)(''s  (|u'uii  uiJii'i  |)cu  i(''sijin('' 
l'rrliiil  ;"(  rii'c  an  voisiua/ic, 
lit!  roi,  (li^ail  <in,  a  si'Mié 
SdU  coulral,  ilc  mariaiio. 


LE    CHANT   DU   COSAOLE 

An,  :  llia-inn'i,  xnUUil.  itix-nim.  t  rn  soiirit'iis  lu'' 

Viens,  uion  coursier,  noble  ami  du  (Cosaque. 
Vole  au  sioual  des  lr()m|)elles  du  Nord; 
Prompt  au  pillage,  intrépide  à  l'attaque, 
Prête  sous  moi  des  ailes  à  la  Mort. 
L'or  n'enrichit  ni  ton  frein  ni  ta  selle; 
Mais  attends  toul  du  prix  de  mes  exi)loils. 


Hennis  d'orgueil,  ù  mou  coursier  lidèle! 
Et  foule  aux  pieds  les  peuples  et  les  rois. 


Bk. 


La  Paix,  (pii  fuit,  m'abandonne  les  guides; 
La  vieille  Europe  a  perdu  ses  remparts. 
Viens  de  trésors  combler  mes  mains  avides  ; 
Viens  reposer  dans  l'asilt;  des  arts. 
Iletourne  boire  à  la  Seine  rebelle, 
(lu.  loul  saii;^laiit.  tu  l'es  lavi'  dcuv  l'ois. 
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llciiiii^  (I  iiiL,'iiiil.  (■)  iiinii  coiirsior  fidric  ! 
El  loiilc  ;iii\  |ii((N  l('v  |icM|ilt'^  cl  Ir--  nii>>. 

Coumiu  en  un  l'oit,  priiiciîs.  nobles  et  prêtres. 
Tons  Mssiéirés  par  des  sujets  sourirMiil';. 
.Nous  oui  crié  :  Venez ,  soyez  nos  maîtres  ; 
Nous  serons  serfs  pour  demeurer  tyrans. 

.lai  |iri^  ma  lance,  el  Ions  vont  de\aiil  elle 
Humilier  cl  le  sceptre  el  la  croix. 
Hennis  (Torgneil,  ù  mon  coursicM' lidèle  ! 
|]l  l'onle  aux  |)ie(]s  I(N  pcn|iies  el  les  rois. 

J'ai  il'nn  fiéanl  vu  le  lanlùme  immense 

Sur  nos  ilivac^  tixer  un  œil  ardenl. 

Il  s'écriail  :  Mon  règne  recommence! 

Et  de  sa  hache  il  montrait  l'Occident. 

Dn  roi  des  Huns  c'était  1  ombre  immoilelle  : 

Fils  d'Attila,  j'obéis  à  sa  voix. 

Hennis  d'orf;ueil,  ô  mon  coursier  lidèle! 

Et  fouie  aux  pieds  les  peuples  et  les  rois. 

Tout  cet  éclat  dont  l'Europe  est  si  fière, 
Tout  ce  savoir  (|ni  ne  la  défend  ])as, 
S'eiiiiloutira  dans  les  Ilots  de  poussière 
Qu'autour  de  moi  vont  soulever  tes  pas. 
Efface,  eiface,  en  ta  course  nouvelle. 
Temples,  palais,  mœurs,  souvenirs  et  lois. 
Hennis  d'orffueil.  ô  mon  coursier  fidèle  I     j 
El  foide  an\  pieds  b's  peuples  el  les  rois.     ' 
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A 111  (///  Sorcier. 

Mehilll  l;i   l-alilr  r[  l'Kcill  lliv. 
Jadis  un  malin  Inniliailiiiii' 
|)  un  |ia|ir  Iraca  la  {irinliirc. 
(JiMMi  niesigiiani  jr  inrl-  au  |uur. 
(Je  ponlif'c  à  sa  cliaiuluirrc 
Disait  :  Quel  linn  lil  (ri'ili'ciliiu  ! 

Ma  clondoii , 

Riez  donc, 

Sauli'/  douci 
,1  ai  loiil  ce  i|n'i'\ii^('  sainl  l'icrrc  : 
Oui,  de  CjIIu'to  vieux  routier. 
Je  suis  cnlicr.      (4  fuis.) 

•le  suis  cnliri-  (le  caraclèiT. 

i'dur  MUi'UX  |iriMi\('r  aux  ii(i\ahMiiv 

(Juc  tout  doit  ohéir  sur  terre 

Au  serviteur  des  servileur^. 

Du  haut  i\i\  Irôiie  m"i  je  nie  carre. 

Du  ciel  je  lire  le  cordon. 

Ma  (liinilon. 

l'iM'/.  donc. 

Sautez  <louc  ! 
l.ouveiiez  <]ue  sous  la  tiare 
Les  amours  ont  un  air  alliei'. 
Je  suis  eulier. 


ItK   RI'nVNf.KIl. 

Les  |i;ill\i'c^  |ii'li|ilc^  III'  siinl   ^llrl't' 
(jm'iiii  Imii  il'fscl.iM's  iiln'lllis, 
(ll'l  (llsciinlc.   |;j||nr;inci'  cl   i^uimtc, 

lu'criilcnl  |MMii'  Ions  1rs  |);ii'lis. 
(Jiiaiid  siii'  ciiN  le  mal  s  accimiiilc. 
De  Unis  les  liiciis  Dieu  me  (ail  don. 

Ma  (liiiiddiK 

liiez  ddiic. 

Sautez  ddiicl 
V(''iiii>  met  !('  |)i('d  dans  ma  miili'. 
BaLcIuis  i'oiii|ilil  mon  héiiilici'. 
Je  suis  cnlicr. 

(Jiic  son!  les  rois?  de  sots   licHlii'Sj 
Ou  des  brigands  qui,  gros  d'orgueil. 
Donnant  leurs  crimes  pour  des  lihes. 
Entre  eux  se  |ioussenl  an  cercueil. 
A  |iri\  d'(U'  je  puis  les  absoudre 
Ou  elianger  leur  scepli'e  eu   bouidoii. 

Ma  dondon, 

Hiez  donc, 

Sautez  donc! 
Ilegardez-moi  lancer  la  tondre; 
•lupin  m'a  fait  son  héritier, 
.le  suis  entier. 

Ce  vieux  conte,  peu  cbarilabh'. 
An  bon  ])ape  t'ait  dire  enlin  : 
(juiltons  les  amours  pour  la  table; 
.le  crains  que  le  iiioinb'  n'ait  l'aiiii. 
Sailli  l'ieire,  dans  un  cas  terrible, 
A  rengainé  son  espadon. 
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Ma  (londoii. 
Hiez  donc. 

.Sailli'/  (loue  ! 
Mdi,  ji'  ct^ssfî  d'èlii"  iiilaillililc. 
D'HltciiIc  j'ai  fail  le  iiii'licr. 
Je  suis  oïlicr.      (  i  fats.) 


\AIS    ilIKONDEI.LES* 

Au;  (Je  la  fomuucv  (le  Jom'pli. 

(lu])tirau  rivafie  du  Maure. 
Lu  j^uerrier,  courbé  sous  si!s  l'ers,. 
Disail  :  .le  vous  revois  encore, 
Oiseaux  ennemis  des  I  il  vers. 
Hirondelles,  que  rc^|H''raiu'e 
Suit  jusqu'en  ces  brûlants  climats, 
Sans  doute  vous  (|uittez  la  France  : 
De  mon  pays  ne  me  parlez-vous  pas? 

■  Celte  élégie,  !-i  remplie  de  regrets  |iijur  le  sul  ii;it;il,  |iiiiu'  li'  l"il 
ilomestique,  a  reçu  (leniièremont  encore  une  consécialion  nouvelle,  l'iu- 
sienis  soldats  de  notie  année  d'AIViquc,  [irisonnieis  des  Arrhes,  se 
lounissaient  le  soir  jionr  chanter  la  chanson  des  Hirondelles;  mais  il 
leur  était  presque  iinpossihle  d'aller  jusqu'au  dernier  couplet  :  leur  voix 
et  leurs  regards  étaient  oITnsqués  par  les  larmes.  Ainsi  les  IléLreux  ca|)- 
tifs  devaient  chanter  le  Super  flumina  Babylonis...  —  et  ils  pleuraient 
—  en  se  rappelant  Jérusalem  ! 

M.  A.  de  Leumd,  l'auteur  du  dessin  destiné  à  ce  cantique  des  Hiruii- 
delles,  a  voulu  rappeler,  dans  sa  composition,  le  souvenir  de  nos  soldats 
prisoimiers  des  .\rabes  ;  et  c'est  pour  prévi'uir  le  lecteur  de  l'idée  du 
célèbre  artiste  que  nous  nous  permettons  d'i'crirc  cette  note  au  bas 
ne  chanson  de  Béranger.  (yote  (le  l'Éditeur.) 


il  u 


^%^^-^^ 

^^*>--: 
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ll('|)iiis  li'dis  Mils  (('  vims  ((Hiiiirt' 
Dp  m'appoi'tcr  un  souvenir 
Dm  \;ill(iit  liù  iiiM  vie  oiisciii'e 
Se  Ijereait  (rim  dnux  avciiii'. 
An  (It'toiii'  (I  iiiic  l'ail  i|iii  (  liciiiiite 
A  llols  purs,  sous  de  frais  lilas. 
Vous  avez-vu  noire  chauniiiii'  : 
De  ce  vallim  ne  me  |iarli'/-\iiiis  |),is? 

l/iine  (le  vous  pciil-èlre  esl  ik'c 
Au  toit  où  jai  reeii  le  joui': 
Là  d'une  mère  infortunée 
Vous  avez  dû  plaindre  l'amour. 
Mourante,  elle  croit  à  toute  heure 
Entendre  le  bruit  de  mes  pas; 
Elle  écoute,  et  puis  elle  pleun;  : 
De  son  amour  ne  me  parlez-vous  pas? 

Ma  sœur  est-elle  mariée? 
Avez-voiis  vu  de  nos  gar(;ons 
La  Ibule.  aux  noces  couviéi", 
La  célébrer  dans  leurs  chansons? 
Et  ces  compagnons  du  jeune  âge 
Qui  m'ont  suivi  dans  les  combats, 
Ont-ils  revu  tous  le  village? 
De  tant  d'amis  ne  me  parlez-vous  jjas? 

Sur  leurs  corps  l'étranger,  peut-être, 
Du  vallon  reprend  le  rliemiu; 
Sous  mon  chaume  il  commaïKle  eu  inailie: 
De  ma  sœur  il  Iroiiiile  l'Iiviueii. 
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l'uiir  iiKii  |ilii>  ilr  iiicrc  (|in  |ini'. 
\',\  |i;irt(iiil  (les  l'ers  ici-li;is. 
Iliiondcllt'-.  (If  iiiii  |);ilii('. 
De  st's  iii;illi('iirs  iir  iiif  niirlc/.-xoiis  ii.'is? 


LES    FILLES 

r.OllM.KTS 

A    '!N    AMI    nUK    SA    FEMME    VENAIT   DE   liENni'.l-:    l'ÈP.)'    n'iINE 
glJAÏRllblK    FII.I.E. 

Ain  :  VerdriUoii.  n'rdrillelle.  verdrUli' 

QuiiiKl  lies  liilcs  naissent  ciicz  voH'- 

l'our  le  plaisir  de  ce  monde, 
Dites-moi,  messieurs  les  époux, 

Pourquoi  chacun  de  vous  gronde. 
Aux  filles,  niorl)leu  !  nous  tenons  ; 
Faites-en,  faites-en  de  gentilles  : 
Qu'elles  soient  ani;es  on  démons. 
Faites  des  lilles; 
Nous  les  aimons. 

Maris,  toujours  trop  occupi's. 

(Jiu-,  près  des  gens  qui  vous  aidenl. 
Aux  l'ennnes  (pii  vous  ont  tronqx's 

Un  jour  vos  lili(>s  succèdent. 
Aux  Mlles,  niorhleu  !  noiiv  lenons  ; 
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Faites-en,  faites-en  de  <fentilles  : 
Oii'Hles  soient  anges  ou  démons, 
Faites  des  filles  ; 
Xnns  les  Mim<m>i. 

i'oiir  les  pères,  pour  les  amants. 
Fille  d'humeur  folle  ou  sage 
Ajoute  aux  cliarmesdes  heaux  an-. 

Ole  à  rtiiniii  du  vieil  âge. 
A  leur  cœur  aussi  nous  tenons; 
Faites-en.  faites-en  de  gentilles  : 
Ouelles  soient  anges  ou  démons. 
Faites  des  filles; 
Nous  les  aimons. 

l'iiur  Batyle  aux  fraîches  couleurs 
Quand  Anacréon  détonne, 
Les  Grâces  arrachent  les  fleurs 
Dont  cet  enfant  le  couronne. 
Aux  lilles  nous  nous  en  tenons: 
Faites-en.  faites-en  de  gentilles  : 
Qu'elles  soient  anges  ou  démons, 
Faites  des  filles; 
Nou'^  les  aimons. 

Mais  pour  (juatre  filles  buvons 

A  foi,  mari,  (]ui  nous  aimes. 
Pour  nos  fils  nous  te  le  devons; 

Que  n'est-ce,  hélas  !  pour  nous-mêmes  ! 
A  vos  filles,  oui.  nous  tenons: 
II.  Il 
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Faites-en,  (iiilc^-cn  de  ucnlillcs  : 
Oii'olles  soioiil  anges  on  démons, 
Faites  des  filles; 
Nous  li's  ;iiin()iis. 


LE    CACHKT 

(iiî 

LETTiîE  A  S 0  1' un: 

1824 

\iii  (/(■  la  himne  Vieille,  île  I!.  Wii.iiem. 

il  vienl  de  loi,  ce  cacliel  où  li'  lierre 
Serpenle  eu  or,  symbole  ingénieux. 
Cachet  où  l'art  a  gravé  sur  la  pierre 
Un  jeune  Amour  au  doigt  mystérieux. 
Il  est  sacré:  mais  en  vain,  ma  Sophie, 
A  Ion  amani  il  nlTre  son  secours  : 
De  son  pouvoir  ma  plume  se  défie. 
Plus  de  secret,  même  pour  les  amours! 

Pounpioi.  dis-tu,  si  loin  de  (on  amie, 
Quanil  une  lettre  adoucit  ses  regrets, 
Pourquoi  penser  (pi'uue  main  ennemie 
Brise  le  dieu  (pli  ^eidle  nos  sccicls' 


IIK   l!KKA.\(.tU  S." 


I'. 


Ir  IK'  ri'.'illls  |Miilit  iiunil  j;iliiii\  en  (h'I 
•l.iinai^,  Sojjliie,  il  ce  ciiiiic  ;iil  ifcoiirs. 
Ce  «lue  je  crains,  je  Irt'iiililc  île  i'éerire. 
l'Iii^  (le  <i'crel.  iiK'iiii'  iHiui-  les  amours I 


H  est,  Sopliic.  INI  iiKHislie  à  I'umI  perlide. 
fjni  lie  \eiiivi'  ciisaimlaiila  les  lois  '; 
Il  Iriul  la  main  au  salaire  luiiiiiriilc, 
SoiiHIc  la  |iciif  dans  I  ni'eille  (les  rois; 
Il  \rnl  Iniil  vuii'.  loiil  riilciiilre.  Idul  lire; 
Cherche  le  niai  et  l'invente  toujours; 
I)  un  sceau  Iracile  il  amollit  la  cire. 
Plus  de  secret,  même  jjour  les  amours! 

Ces  mots  tracés  pour  loi  seule,  ù  Sophie! 
Son  œil  at'ti'eux  avant  toi  les  lira. 
Ce  qu'au  papier  ma  tendresse  confie 
Ira  grossir  un  complot  qu'il  vendra. 
Ou  bien,  dit-il,  de  ce  couple  qui  s'aime 
Livrons  la  vie  aux  sarcasmes  des  cours, 
Et  déridons  l'ennui  du  diadème, 
l'his  de  secret,  même  pour  les  amours! 

Sai'-i  il  elTroi.  ji'  repousse  la  |iliiiii(' 
(jui  de  l'absence  eût  charmé  la  doiileur. 
l'oiir  le  cachet  la  cire  en  vain  s'alhiiiii'. 
On  le  ronqira;  j'aurai  lait  ton  mallieiii'. 


'  La  police.  On  fait  luiiiFiriir  de  smi  iiivuiilum  au  youïeiiifiiiciit  iii(|lii' 
silorial  Je  Venise. 
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!';ir  le  iiiiiini  nu  (|iii  lr;iliil  l:i  VMlli("'i'(; 
(](■  Ificlio  Jiliii^  lui  liMh^iiiis  i"i  iio^  j()iii>'. 
Cœurs  ,iiiu>iii('ii\,  iiiiiudissez  sa  poussière, 
l'Iiis  (le  sccici,  incirie  pour  les  mmiiuiis! 


KA   .IKINE    ]\USi: 


UKi'oNsi: 

A  Di;s  coui'Ltii  yui  m"om'  été  adkkssés  i'Aii  >iaukm(jiski.i.i: 

ACKK    DI-:   Dnl/i;    ANS. 


Ali;  ;  Un  sfii  rrtiil  (<■■■<  niiî"  bL-rfiern'! 

l'uiir  les  vers.  (iiKii!  vous  (juillL/ 

Les  plaisirs  de  voire  à^e! 
Ma  Muse,  (pie  noms  llaltez, 

Aux  Amours  rcnii  lioniuia^e. 
Ce  sont  aussi  des  eiilauls 

A  la  voix  séduisante  ; 
Mais,  hélas!  vous  n'avez  «pie  douze  ;ui> 

Et  moi  j'en  ai  quaianle  ! 


*  L'claljlisM.'HicMt  cl»  cabiiu'l  iiiiir,  iiii  \r.  seilcl  (lus  li'tlit'!'  lui  Uni  ili: 
fuis  violé,  remonte  au  lègnc  de  Louis  XIV.  Son  successeur  se  faisait  un 
iiniusonionl  des  i-évékitions  scand.iU'nM's  i|ii'(in  anailiail  ain=^i  aii\  cnr- 
lespondances  |iartitnlièix's. 

Après  la  Hévolution  dr  iiidlil,  Ir  (.diinil  \ui\v  tul  ^ii|i|ii  uni'. 


iiK  i;i;i;\.N(;kh.  s:, 

l'uni  i|iiiii  |i;iili'r  lie  hiiiricis? 

bc  pli'iM>  on  les  aiTose. 
Ce  n'est  [uiiiil  ;iii\  cliaiisonnicrs 

Oue  la  gloire  en  impose. 
Lii  fleur,  orgueil  du  printemps, 

Hsl  le  prix  qui  nous  tente. 
Mais,  hélas  !  vous  n'avez  que  douze  au>. 

El  moi  j'en  ai  quaranle! 

Jeune  oiseau,  prenez  l'essor; 

Egayez  le  bocage. 
Par  des  chants  plus  doux  eiicnr 

Brillez  dans  un  autre  âge. 
De  les  inspirer  je  sens 

Combien  l'espoir  m'enchanle. 
Mais,  hélas  !  vous  n'avez  ([ue  douze  ans. 

Et  moi  j'en  ai  quarante! 

De  me  couruniier  de  Heurs, 

(Jui,  v(iu>  perdrez  l'envie; 
Sous  des  deJKir^  plu<  llalleur^ 

Vous  verrez  le  génie. 
l'uissiez-vous  jjour  mon  encens 

Etre  alors  indulgente  ! 
Mai'^  à  peine  vous  aurez  \ingt  ans. 

(Jue  j'en  aurai  cinquante! 


X{\  1.11  \.\  SONS 


LA    I  l  ITi;    l)K    I;AAJ()III 

Au.  : 

•le  \uis  (h'ji'i  s(!  (I('|)lu\('r  Icsiiilo, 
Aiiiour;  iuliciil  mon  hcl  àj^c  est  j);is,sé. 
D'un  ail'  ni(i(|n('ui'  les  Grâces  inliilMcs 
Moiilicnl  ilii  (Idigl  mon  iV'iliiil  délaissé. 
S'il  fii(  (les  joiM's  on  j'ai  mamlil  1rs  armes. 
Savais-je,  liélas!  (pie  tu  mCn  (inniiais? 
Ah!  plus,  Ânu)nr,  lu  nous  causes  de  larmes, 
Plus,  quand  lu  liiis,  lu  laisses  de  regrels. 


,1e  reposais  du  sdiiinieil  de  I  enlanee 
Lorsqu  à  la  vdix  mes  yeux  se  sonl  ouverts; 
Dans  la  lieanlé  j'adorai  la  puissance, 
1^1  vins  m  oITiir  de  moi-nième  à  tes  l'ers 
Si  jeune  l'iieor  j'ignorais  les  alarmes. 
Tes  sombres  l'eiix.  le  poismi  de  tes  I rails. 
Ali  !  plus,  Ânionr,  lu  iiims  caust^s  de  larmes, 
l'Ius,  quand  lu  luis,  lu  laisses  de  regrels. 

(llacé  par  I  àf;e,  il  se  peut  ipie  j'oublie 
Tous  les  baisers  que  Rose  me  donna, 
Mais  non  les  pleurs  versés  pour  Eulalic, 
Non  les  soupirs  perdus  près  de  Nina. 
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Pour  !)ifii  ;miiiim',  riiiic  ,iv;iil  lrti|)  de  charmes; 
Mes  vœiix  |iiiiir  r^iiilri'  nul  ilù  rcstci'  secrets. 
Ali!  |iliis.  AiiKiiir.  In  nous  causes  de  lannes. 
l'his,  i|u:iiiil  In  liii^.  In  hii^scs  i|c  ic<i|-cN. 

Fuis  donc.  Amour,  ma  couche  solilairc; 
Fuis!  car  déjà  lu  souri--  di'  pitié. 
De  mes  ennuis  pénélranl  le  mystère, 
Les  bras  tendus,  vers  moi  vient  i"\niili(''. 
Pour  l'éloigner  fais  luire  encor  f<'s  armes  : 
Ses  soins  sont  doux,  mais  j'en  abuserais  ; 
Car.  plus.  Amour,  tu  nous  causes  de  larmes, 
l'Iu^.  (Hiand  lu  luis,  lu  laisses  de  rej^rets. 


l'A>mvi:ksaihk 


\iR  ilii  l'nrlinir  ilr  la  rirliesse 

Depuis  un  an  vous  êtes  née, 
Héloïse,  le  savez-vous? 
C'est  là  votre  plus  belle  année. 
Mais  l'avenir  vous  sera  doux. 
Voici  des  fleurs  que  l'on  vous  donne  ; 
Parez-vous-en,  et,  s'il  vous  piait, 
Charmante  avec  cotte  couronne. 
N "allez  pOMil  en  liiiie  nn  lnnliel. 


88  CtlWSONS 

Un  ('mImiiI  ({iii  III'  Mcillil  j^iirrc. 
S;iclianl  ([iii  vous  doiiii;!  Icjoiii-, 
D(^viiii^  (|U('  vous  saurez  plaire  : 
Vous  le  coniiaîln'z,  c'est  l'Aiiioiir 
Redoulcz-lc  |)oiu'  niillr  e.iiises. 
Bien  i|ii'il  vous  soit  frère  de  iail  : 
(Jar  (le  voire  cliaiieaii  de  roses 
Il  viiudra  se  l'aii'e  on  liocliel. 

L'Espérance  aux  ailes  hi'dl.oiles 
Sur  vous  se  plail  à  \olliiier  : 
De  coiidilen  de  l'oiini"-  rianics 
Vous  dole  son  piisine  léficr  ! 
A  ses  doux  sonses  asservii'. 
Vous  sei'ez  heur(!Use  isn  elTel. 
Si  pour  chaque  âge  de  la  vie 
l'die  vous  ri'serve  un  lioehel. 


LE    VIEUX    SERGENT 


1S2.- 


Aiii  ■  [)ix-iiifii.  xoirhil,  dix-moi.  I  l'ii  xiiiirii'iix-fii'' 


Près  du  rouet  de  sa  lille  clit'rie 
liC  vieux  sergent  se  distrait  de  ses  maux. 
Et,  dune  main  que  la  halle  a  meurtrie. 
Berce  en  riant  deux  petils-lils  innieanx. 


iiK  l!i.i;  wi.Ki;  su 

Assis  liMiKHiillc  ;ni  x'iiil  du  loi!  cliamjièli'i'. 

Son  seul  i'('lïif>'e  apn-s  liiil  de  t(pml):its, 

11  (lil  jiaii'iiiv  :  i,  {],•  \\'r^\  |i;is  Imii  .|i'  n.illir: 

i<  Dieu.  MIC-  ciiraiiK.  \i\\\~.  ilcninr  un  ln'iiu  lr('|ias!  w 

Mais  (|ii  ciilciKl-ir.'  le  laiiiliiiiii'  (|iii  r<'"-uiiii(' : 

Il  voil  au  loin  passer  un  balaillon  : 

Le  saiiii  i<'niiiiiU'  à  smi  Ironl  (|iii  LiriMiiuic; 

Le  vicuv  ((Hirsier  a  senti  laiouillon. 

Hélas!  soudain,  trislenieni  il  s' ri  rie  : 

«  C'est  un  drapeau  que  je  ne  connais  pas. 

«  Âh!  si  jamais  vous  venuez  la  pairie. 

«  Dieu,  mes  enl'ants,  vous  donne  un  beau  trépas! 

«  Qui  nous  rendra,  dit  eei  honinie  lii'roïque, 

«  Aux  bords  du  Rhin,  à  Jemniape,  à  Fleurus, 

«  Ces  paysans,  (ils  de  la  llépublinue, 

«  Sur  la  frontière  à  sa  voix  accourus? 

«  Pieds  nus,  sans  pain,  sourds  aux  lâches  alarmes, 

«  Tous  à  la  gloire  allaient  du  même  pas. 

«  Le  Rhin  lui  seul  p(^iil  retremper  nos  armes. 

c<  Dieu,  mes  ('nlanls.  vous  donm^  un  beau  ti'épa>  ! 

«  De  (juel  ('clat  hrillaieiit  daii>  la  balailh' 

«  Ces  habits  bleus  par  la  Vicloiiv  usés! 

«  La  Liberté  mêlait  à  la  initraille 

«  Des  fers  rompus  et  des  sceptres  brisés. 

«  Les  nations,  reines  par  nos  conquêtes. 

«  Ceignaient  de  tleurs  le  iront  de  nos  soldats. 

«  Heureux  celui  qui  mourut  dans  ces  fêtes  ! 

«  Dieu,  mes  mlaiils,  \oiis  iloinic  un  beau  licpas! 


'•III  i.llWSO.NS 

«  Taill   (Ir  \cllll    llu|i   l("il    lui  iiIi'.ciiicm;   : 

'<  l'uni-  s';in(iMii-  iio-^  clicl's  sdiIciiI  iliis  rangs: 

«  Par  la  carlonclic  ciicor  loiilc  noircie, 

M  Leur  IkiiicIic  es!  pcèlo  à  flatter  les  l\r;iii^. 

«  La  Liheité  liéserle  avec  ses  armes; 

"  D'un  Irônc  à  l'autre  ils  vnnl  oCt'rir  lciir>  bras; 

«  A  nnti'c  nloii'e  (ni  iiiesnic  \\n>  l,irrrie>. 

«  Dien,  mes  enfants,  vons  donne  im  licni  lr(''|i.i^!  » 

Sa  (ille  alors,  interrom])ant  sa  [ilainte, 

Tout  en  lilaut  lui  clianle  à  clenii-\oiv 

Ces  airs  proscrits  (|ui,  les  frapp.inl  de  (  lamle, 

Ont  en  sursaut  rt'veillé  tous  les  rois. 

«  l'eu])le,  à  tcni  tour  (|ue  ces  chants  te  réveillent  : 

«  Il  en  est  temps!  »  dit-il  aussi  tout  bas. 

Puis  il  répète  à  ses  lils  qui  sommeillent  : 

«  Dieu,  mes  enfants,  vous  donne  un  beau  trépas  !  » 


LE    rniSONNIKU 

Ali;  (/('  1(1  Hiiidiiroiir.  il  Ami":iii;i.  ui.  1!i.aih.\n. 

lienie  des  Unis,  sur  la  barque  rapide 
Voj^ue  en  cliantant.  uu  bruit  des  lonj;s  <'eiios. 
Les  vents  sont  doux,  l'onde  est  calme  el  limpub' 
Le  cii'l  sonril  :  voL;ue.  renie  des  Unis. 


m:  iti:u\.M;r.i;.  iii 

Ainsi  cluiiili',  à  (lavcrs  les  frrillcs. 
Un  cnpiif  (|iii  vnil  rli;u|iic  joui- 
VoiflUT  l.i  |ilil^  licllf  (Irv  tilles 
SlH'  Ic-^  lliiN  ijlli   |i.ii;;iirril   l.i   liilll-. 

Heine  des  lldis,  sin'  l:i  li,ii(|He  riipide 
V()>j;ue  on  clKinl.inl.  au  iMiiil  des  loii^s  <''<liii-«. 
F>ps  vonis  Miiil  diiiiN.  Tondo  est  cjilnie  ei  liniiiide. 
I.e  ciel  sitmil   :   Vdi^ne.  reine  de-  IloN. 

Moi,  caplir  à  la  llenr  de  l'àfic 
Dans  ce  vieux  i'ori  inliahili'-. 
•I  alliMuN  ch.Kiue  jdiir  Idii  passage 
Comme  j  atlend-  la  lilieili'. 

Roine  des  Ilots,  sur  la  liaiijiie  ra|)ide 
Vojiue  en  clianlanl,  an  lirnil  des  loiifis  ('■(  Ims. 
Los  vents  sont  doux.  Tonde  est  calme  el  liiii|pide. 
I.e  <'i(d  sdiii'ii  :  vo;iue.  reMne  des  Ilots, 

L'eau  te  réfléchit  grande  et  belle; 
Ton  sein  forme  un  heureux  contoiu". 
A  qui  ta  voile  obéit-elle? 
Est-ce  au  Zéphyr?  est-ce  à  l'Anionr? 

Reine  des  flots,  sur  la  barque  rapide 

Vogue  en  chantant,  au  bruit  des  longs  échos. 

Les  vents  sont  doux,  l'onde  est  calme  et  lim|)i(le. 

Le  ciel  sdiiiil   :  vogue,   leilie  des  tlols. 

De  quel  espoir  mon  cœur  s'enivre! 
Tu  veux  m'arracher  de  ce  fort. 


!)■-!  CHANSONS 

Ijil)i('  pai'  Idi,  je  vjiis  te  suivre; 
l.c  liiiiiliriir  rsl  Mir  I  ;iiihc  innil. 


Roinc  dos  (lots,  sur  (;i  li,in|iic  iMpidi' 
Vojiuc  on  cliîiiil.iiil,  ;m  hriiil  des  loiii/s  l'ilni-. 
Les  vents  sont  diiiix.  roiidc  csl  ciliiie  cl  lliii|iide, 
Le  ciel  soinil  :  m'i^iic,  renie  des  lluls. 

Tu  farrèles,  et  ma  soiiffranee 
Seinlile  iiioiiiilei'  les  veux  de  [ilciir^. 
Hélas!  senihlable  à  lEspérance. 
Tu  passes,  lu  fuis,  et  je  meurs. 

Reine  des  lidK,  ^iii'  la  lianpii'  rapide 
Vogue  eu  eliaiilaul.  au  hriiii  des  liiiii;^  ('(dirts. 
Les  veuls  soni  doux,  l'onde  est  calme  el  limpide. 
Le  eiel  soiiiil  :  \ouMe.  reine  des  flols. 

L'illusKiu  HiCst  ddiie  ravie  ! 

Mais  udii  :  vers  moi  lu  Icnds  la  main. 

Astre  de  (|iii  dépend  ma  vie, 

l'onr  uioi  In  Lrilleras  demain 


lieine  des  tlols,  sni'  la  harqne  rapiile 
Vogue  en  chantanl,  au  bruit  des  longs  échos. 
Les  vents  seul  doux,  l'onde  est  ealme  et  lim|iide. 
Le  eiel  sourit  :  vogU(\  reine  des  llols. 


DE  UKRANCKIl. 


L'A]V(ii:    KXn.K 

A   connxr:   ni-   i    " 
Aiii  :  .4  soLiaiili'  aux  il  m'  /iiid  piix  iviiii'llii'. 

Je  veux,  pour  vous,  prendre  un  loii  moins  fVivdlc 

Corinne,  il  fut  des  an^es  révoltés. 

Dieu  sur  leur  front  fait  toinlier  sa  |iariiie. 

El  dans  l'abîme  ils  sont  précipités.     {Bis.) 

Doux,  mais  fraijile,  un  seul,  dans  leur  ruin(\ 

(lonire  ses  maux  garde  un  puissant  secours;   [Bis 

Il  reste  armé  de  sa  lyre  divine. 

Ange  aux  yeux  lilcus,  protégez-moi  lonjonn 


It 


is. 


L'enfer  mugit  d'un  effroyabli-  rire, 

Quand,  dégoûté  do  l'orgueil  des  méchants, 

L'ange,  qui  pleure  en  accordant  sa  lyre. 

Fait  éclater  ses  remords  et  ses  chants. 

Dieu  d'un  regard  l'arrache  au  gouffre  lunnoiide. 

Mais  ici-bas  veut  qu'il  charme  nos  jours. 

La  poésie  enivrera  le  monde. 

Ange  aux  yeux  bleus,  protégez-moi  toujours. 

Vers  nous  il  vole  en  secouant  ses  ailes. 
Comme  l'oiseau  que  l'orage  a  mouillé. 
Soudain  la  terre  entend  des  voix  nouvelles; 
Main!  peuple  errant  s'arrête  émerveilli'. 


[  l.ll\SS(l\S 

Tout  culte  alors  iTc'!;!!:!  i|iic  riiaiiiioiiie. 
Aux  cioiix  jamais  Dieu  ne  dil  :  Soyez  sourds. 
I;"atili'l  '-'(''|iiii'c  ;i\\\  |i;iiTiiiiis  ilii  lumiic. 
AiifiC  aux  ycnv  lili'iis,  |iii>l("i;i'/.-Mini  Imijniii-. 

En  vain  l'cnrcr.  des  ciainrurs  do  lEnvio, 
Poursuit  (•('(  anp-,  ('•(•liapfx''  de  sos  ranjis; 
do  l'honunc  iucnltc  il  adoucil  la  vie. 
El  sous  le  dais   nioiil|-c  au  dniiil   Ic^  l\iaus. 
Tandis  (|u"à  loul   sa  xnix  iinManl  des  (liaiinc- 
Court  iu--(|u'an  |)ùl('  éveillor  les  amours. 
Dieu  coiuplc  au  ciol  ce  qu'il  sècdic  do  larmos. 
Ango  aux  yeux  hieus,  pioté^e/.-moi  toujours. 

(jui  jtiut  me  dire  où  luit  son  auii'ole? 

Do  son  exil  I)ieu  l'a-l-il  ia|i|)id(''? 

Mais  vous  chantez,  mais  votre  voix  console  : 

Corinne,  en  vous  l'ange  s'est  dévoilé.      (/J/s.i 

Votre  printemps  veut  des  fleurs  éternelles. 

Votre  beauté  de  célestes  atours  :     [Bh.) 

Pour  un  loiii;  v(d  vous  déplovez  vos  ailes:        1  r^. 

,  .       .  Bis. 

Ange  aux  veux  bleus,  protegez-moi  toujours,  t 


1>I.  l;i;UANGi;il.  !);) 


LA    VKKTl     DE    MSKTTE 


Aiu  :  Je  liiyi'  an  iiiiiilruiiit:  eliige. 

•Jtidi  !  (le  la  vcilii  de  LiscUc 
Vous  plaisante/,  daines  de  cour! 
Eh  bien,  d  aeeoni  :  elle  esl  m'isetie: 
C'est  de  la  noblesse  en  anniiu-.     (Bis.) 
Le  barreau,  l'église  et  les  armes, 
De  ses  yeux  noirs  font  irès-grand  cas. 
Lise  ne  dit  rien  de  vos  charmes  ; 
De  sa  vertu  ne  parlons  pas. 


Bis. 


D'avoir  l'ait  de  riches  conquêtes 
L'osez-vous  bien  railler  encor, 
Onand  \o  peuple  hébreu  dans  ses  l'ètef 
Vous  \oil  adorer  son  veau  d  or? 
L'Empire  a,  pour  plus  d'un  service, 
Longtemps  soudoyé  vos  appas. 
Lise  est  mal  avec  la  |ioliee; 
Ue  sa  vertu  ne  |)arliins  pas. 

l'oinl  lie  (■eiidre  si  bien  l'teinle 
(•u'elle  n'y  retrouve  du  l'eu  ; 

I  n  iiiai'(|uis  (liinl   la  vie  esl  sainle 
\  eu!  à  la  cinn'  la  iiiellre  en  jeu. 


•M)  CHANSONS 

l'.ir  elle  lllll-llMIll  ^iill   iiu'lllc. 
Sur  lo  (lii('>  il  ;iiir;i  le  jias. 
I.iscllc  scr.'i  liiMinlc  : 
l)(i  sa  vcilii  ne  |i.irliiii--  pas. 

(jà,   incsdaiiics  li".  (l(''iii;^iMiiti'^, 
Si  cet  lioiiiH'iii'  viciil   la  lioincr. 
Vous  \iiiis  (lii'i'z  (le  se-  |iar('iil(!s, 
Vous  l'en-/,  (-('l'cle  à  son  lever. 
Mais,  dût  son  triomphe  et  ses  suites 
De  joie  enller  tous  les  rabats, 
Se  confessàt-rlle  aux  jésuites, 
De  sa  vertu  iir  [tarions  pas. 

Croyez-moi,  beautés  monarchiques. 
Le  mot  vertu,  dans  vos  caquets, 
Hessenible  aux  grands  noms  liistori(jues 
Que  devant  vous  crie  un  laquais.     {Bis.) 
FjCs  échasses  de  l'étiquette 
Guindcnl  bien  haut  des  cœurs  bien  lias  : 


De  la  cour  Dieu  aarde  Lisette 


r>" 


De  sa  verlu  no  parlons  pas. 


Ili^ 
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LE    VOYAGEUR 

Ail-,  :  l'Iim  ou  fut  di'  ftiiis,  plus  on  rit  ;«ans  l,i  reprisu  liii^ile). 
LE    VIEILLAP.U. 

Vovaûeur  dont  l'acte  intérossi'. 

<jucl  chagrin  Uélrit  les  beaux  jours? 

LE   VOYAGEUR. 

Bon  vieillard,  plaignez  ma  jcnnesse. 
En  butte  aux  orages  des  cours. 

LE  VIEILLARD. 

Le  sort  est  injuste  sans  doute. 
Mais  n'est  pas  toujours  rigoureux. 
Dieu,  qui  m'a  placé  sur  ta  route. 
Dieu  t'offre  un  ami  {bis);  sois  iieniiiix. 

LE   VOYAGEUR. 

Mes  maux  sont  de  tristes  exemples 
Du  pouvoir  des  dieux  d'ici-bas. 
Bientôt  le  crime  aura  des  temples; 
Des  palais  il  doit  être  las. 

LE   VlEILLABtlI. 

Prends  mon  bras,  car  un  long  voyage 
Endolorit  tes  pieds  poudreux. 
Comme  toi  j'errais  à  ton  âge. 
Dieu  t'offre  un  ami  (bis);  sois  heureux. 
II.  15 


'.1^  i.ll,\.\S(i.\s 

u:  vovAtitur.. 
U'JiiiHl  j'invoquai  dans  la  loiiipctc 
Ce  Dieu  (pTon  dit  si  consolant, 
Les  poignards  levés  sur  ma  tête 
Portaient  gravés  son  nom  sanglant. 

LE    VlEU.LAni). 

Te  voici  dans  mon  ermitage; 
Versons-nous  d'un  vin  géniheux. 
Hélas!  mon  lils  aurail  Ion  âge. 
Dieu  t'offre  un  ami  {bis);  sois  heureux. 


LE    VOYAGEUIl. 

Non,  il  n'est  point  d'Etre  suprême. 
Qui  seul  peuple  l'immensité, 
Et  cet  univers  nest  lui-même 
Qu'une  grande  inutilité. 

LE    VIEILLARD. 

Vois  ma  fille,  à  qui  ta  détresse 
Arrache  un  soujtir  douloureux; 
Elle  a  consoli-  ma  vieillesse. 
Dieu  l'offre  un  ami  [bis)  ;  sois  heureux. 


LE    VOVA(iEUr.. 

Dans  cette  nuit  profonde  el  ll■i^((' 
Ce  Mien  vicnl-ii  guider  nos  pas? 
Eh!  (|u"im|iorte  enfin  (pi  il  (existe. 
Si  |)onr  lui  nous  uCxislons  pas? 

LE  vn:n,[,Aun. 
Voici  ta  couche  et  la  demeure  : 
Chasse  tes  rêves  ténébreux. 


m:  lu.ii  wc.ii'i  '.i!i 

Tiens-moi  lieu  du  lils  (|U('  je  ijlfiirc. 
Dieu  l'oflVe  un  ami  (liis);  sois  lieuroiix. 

L'étranger  reste;  il  |)laîl.  il  ,iimo. 

Et,  (io  fleurs  hienlôt  couronné, 

Kpoux  et  père,  il  va  lui-même 

Dire  à  plus  d'un  inforluiié  : 

a  Le  sort  est  injuste  sans  doute, 

Mais  n'est  pas  toujours  rigoureux. 

Dieu,  qui  m'a  placé  sur  ta  route. 

Dieu  l'offre  un  ami  (I)is);  sois  heureux.  » 


OCTAVIE 


is*j.- 


AiR  fit  S  Comédiens. 


Viens  parmi  nous,  qui  brillons  de  jeunesse, 
Prendre  un  amnnt,  mais  couronné  de  tlesurs; 
Viens  sous  l'ombrage,  où,  libre  avec  ivresse, 
La  Volupté  seule  a  versé  des  pleurs. 

Ainsi  parlaient  des  enfants  de  l'Empire 
A  la  beaulé  dont  Tibère  est  charmé. 
Quoi  !  disaient-ils,  la  colombe  soupire 
Au  nid  sanglant  du  vautour  affamé  1 
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Belle;  ()Li;ivir,  ;"i  tos  liHes  splciidides, 
Dis-nous,  la  Joie  a-l-elle  jamais  lui  ? 
Ton  char,  traîné  par  six  coursiers  rapides, 
Laisse  tniji  loin  les  Amours  après  lui. 

Sur  nii  \n'u\  niailre,  aux  lloniains  <|u  elle  ouli'ajic 
Tant  d'opulence  annonce  ton  crédit; 
Mais  sous  la  pourpre  en  sent  hin  esclavage; 
Et,  tu  lésais,  l'esclavage  enlaidit. 

Mareiie  aux  accords  des  lyres  |)arasiles; 
Que  par  les  grands  tes  vœux  soient  épiés. 
Déjà,  (lil-(in,  nos  prêtres  hypocrites 
Oui  (le  leurs  dieux  mis  l'encens  à  tes  pieds. 

Mais  à  la  cour  lis  sur  hms  les  visages, 
Traîtres,  llalleurs.  ineinlriers,  vils  faquins. 
D'impurs  ruisseaux,  gonllés  par  nos  orages, 
Font  déborder  cet  égout  des  Tarqnins. 

Tendre  Octavie,  ici  rien  n'eM'aKMiclir 

Le  dieu  qui  cède  à  qui  mieux  le  ressent. 

Ne  livre  plus  les  roses  de  ta  bouche 

Aux  baisers  morts  d'nn  fantôme  impuissanl. 

Viens  parmi  nous,  (pu  brillons  de  jeunesse, 
Prendre  un  amant,  mais  couronné  de  fleurs; 
Viens  sous  l'ombrage,  où.  libre  av(X"  ivresse, 
La  Volupté  seule  a  versé  des  pleurs. 

Accours  ici  purilier  tes  charmes  : 
\a's  délateurs  respectent  nos  loisirs. 


hf:  bkrangkk.  loi 

Tous  ;i  loiir  prince  onl  prédit  que  nos  armes 
Se  rouilleraient  à  l'ombre  îles  plaisirs. 

Sur  les  coussins  où  la  douleur  l'encliaine, 
Quel  mal,  dis-tu,  vous  fiiit  ce  roi  des  rois? 
Vois-le  d'un  masque  enjoliver  sa  haine 
l'iiur  éliiulTer  iintre  pliiire  et  nus  lois. 

Vois  ce  cœur  faux,  que  cherchent  tes  caresses, 
De  tous  les  siens  n'aimer  que  ses  aïeux; 
Charger  de  fer  les  muses  vengeresses. 
Et  par  ses  mœurs  nous  révéler  ses  dieux. 

Peins-nous  ses  feux,  qu'en  secret  tu  reddules. 
Quand  sur  ton  sein  il  cuve  son  nectar. 
Ses  feux  infects  dont  s'indignent  les  voîites 
Où  plane  encor  l'aigle  du  grand  César. 

Ton  sexe  faible  est  oublieux  des  crimes: 
Mais,  dans  ces  murs  ouverts  à  tant  de  peurs. 
N'entends-tu  pas  des  ombres  de  victimes 
Mêler  leurs  cris  à  tes  soupirs  trompeurs? 

Sur  le  tyran  et  sur  toi  le  ciel  gronde  : 
Avec  les  siens  ne  confonds  plus  les  jours. 
Ah!  trop  souvent  la  liberté  du  monde 
A  d'un  long  deuil  affligé  les  Amours. 

Viens  parmi  nous,  qui  brillons  de  jeunesse. 
Prendre  un  amant,  mais  couronné  de  fleurs; 
Viens  sous  l'ombrage,  où,  libre  avec  ivresse, 
I.a  Volupté  seule  a  versé  des  pleui-. 


Kl'.'  i:ilA\Si)\S 


LE    FII.S    1)1      VWV. 

Aiii  :   l.'xiiii  (InriiKiil  iliiiis  la  priiirii'. 

Mil  iiiric.  (|iiilli'/.  la  besace, 
lit!  pape  avec  vous  a  couché; 
Je  cours  lui  rappeler  en  fae(^ 
Qu'il  lui  un  niuinc  déliauelié. 
Quniipu'  soldai,  il  va.  j'espère, 
A[(>  rrécr  cardinal-neveu. 

Ali  !  xeiitrebleu  ! 

Ali  !  sacreltleu  ! 
Sainl-l'ère.  au  moins  snye?  Ikhi  père 

Ah  !  venlrehleii  1 

Ah  !  sacrebleu  ! 
On  je  r. ..  le  sainl-'-iéiie  au  l'en  I 

Au  sacré  collège  je  frappe  : 
Vient  un  cou  tors  :  Allons,  caool. 
Par  mon  sabre!  va  dire  au  jjape 
Que  je  suis  le  fils  de  Margot. 
Dis  que  Margot  fut  sa  commère  : 
Que  moi  d'être  saini  j'ai  fait  vœn. 

Âh  !  ventrehleu  ! 

Ah  !  sacrebleu  ! 
Saint-Père,  au  moins  soyez  bon  père; 

Ah  !  ventrehleu  ! 


i»i;  lu-.ii  Wf.i.i;.  10.' 

Ali  !  sacrebleii  ! 
Ou  je  r...  le  saiiil-sicge  au  l'eu! 

.l'cntro  eu  f'aisanl  trois  révérences  ; 
Sa  Saiuteté  liàillail  d'ennui. 
Mou  lils,  veu.\-lu  des  iuduljj;('uees? 
Non,  dis-je,  on  s'en  passe  aujourd'hui. 
J'ai,  si  j'en  crois  Margot  ma  mère, 
Vos  goûts,  votre  nez,  votre  œil  bleu. 

Ah  !  ventrebleu  ! 

.\h  !  sacrehleu  ! 
Ïiaint-Père,  au  moins  soyez  lion  jière; 

Ah  !  ventrebleu  ! 

Ah  !  sacrebleu  ! 
Ou  je  r...  le  saint-siége  au  l'eu  I 

(Juand  mes  trois  sœurs,  vos  pauvies  llllcs. 

Le  soir,  pour  avoir  un  jujion, 

Vendent  le  plaisir  en  guenilles. 

Au  diable  votre  âme  en  répond. 

Le  diable  vous  sert  de  compère; 

Ayez  donc  l'air  d'y  croire  un  peu. 

Ah  !  ventrebleu  ! 

Ah  !  sacrebleu  ! 
Sainl-Père,  au  moins  soyez  bon  père  ; 

Ah  !  ventrebleu  ! 

Ah  !  sacrebleu  ! 
Ou  je  t'...  le  saint-siége  au  l'eu  ! 

Il  me  l'cpond  :  l'ieu  nous  alllige  ; 
.Nous  sommes  pauvres,  mon  cher  lils. 


104  CHANSONS 

Mais  (lu  |iiiifiatoire,  lui  dis-je, 
Où  jjasseul  donc  tous  les  profils? 
Doiinra-moi  les  os  de  saint  l'icriT, 
Que  je  les  vende  à  quelque  Iléljieu. 

Ah  !  venirohicu! 

Ali  !  sacrcltieii  ! 
Saiiil-l'èrc.  au  moins  soyez  bon  père; 

Ail  !  veiitreliicu! 

Ail  !  sacrebifii  ! 
Ou  je  r...  le  sainl-siége  au  Icu! 

Mon  tils,  que  le  diable  t'enipoite! 
l'rends  ces  mille  écus  et  va-t'en. 
C'est  bien  peu,  dis-je;  mais  qu'importe! 
Dans  liuit  jours  j  en  viens  prendre  autant. 
Tant  de  sots  font  eneor  sur  terre 
Bouillir  votre  vieux  pot-au-feu! 

.Vil  !  ventrebleu  ! 

Ah  !  sacrebleu  ! 
Saint-Père,  au  moins  soyez  lion  )ière  ; 

Ali  !  ventrebleu  ! 

Ali  !  sacrebleu  ! 
On  je  f...  le  saint-sléj^e  au  feu! 

Adieu.  Margot  fera  ripaille; 
Mes  sœurs  seront  morceaux  de  nu. 
Quoique  j'abborre  la  prèlraille. 
D"un  chapeau  roupie  affiiblez-iiKU. 
De  me  Iransnieltre  votre  chaire. 
Ikuibomme,  occupez-vous  un  peu. 
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Ali!   vcillivlilrlil 

Ali  !  sancliliMi  ! 
Sainl-IV'ii'.  au  nidins  soyez  lum  |i("'rc: 

Ml  !  vciilii'lilcii  ! 

Ah:  sacivI.lcM  ! 
Ou  jr  r...  le  ^aiiit-siéye  ail  l'eu! 


MON  ENTERREMENT 

Ain  :  Quand  un  ne  ilnrl  pas  tie  la  niiil   ilc  l.i<i:i m 

Ce  iiialiii.  je  ne  sais  comment, 

■le  vois  d'Amours  ma  cliainbrc  piciiio  ; 

J'élais  couché,  sans  mouvomonl. 

11  est  mort,  disaient-ils  gaiement; 

De  rinliumer  prenons  la  peine. 

Lors  je  maudis  entre  mes  draps 

Ces  dieux  que  j'aimais  tant  à  suivre. 

Amis,  si  j'en  crois  ces  inj^rats. 

Plaignez-moi  [bis);  j'ai  cessé  de  vivre     [Btx. 

De  mon  vin  ils  picnncul  leur  pari  : 

Ils  caressent  ma  chambrière  : 

L'un  veut  guider  le  corliillard. 

Kl  l'autre  d'un  ton  nasillard 

Me  psalmodie  une  prière. 

II.  l'i 


infi  iiiwsoNs 

l,c  |iliis  liT.-ivc  (irddiiiic  M  I  iii^ImiiI 
Viiif^l  fialoulx'ls  |)our  mon  cscorlfi; 
M;iis  (li'jà  la  voiture  attr-nd  : 
l'Iaiiiiicz-iiioi  (/*/.v).  viiilà  (jii  im  m  ciiiiiui-li 

(iaii^;inl.  naiil.  lai^aiil  îles  Iriir-. 
I;('s  Anioiiis  Miivciil  sur  ilcu\  liunos  : 
\a'  (Irap.  où  rarficiil  luillr  i-ii  pleurs. 
Porte  un  veri'o,  un  liilli  cl  des  llcnrs. 
De  mes  ordres  joyt;u\  insifiucs. 
Maint  passant,  (|ui  met  ciiapeau  bas. 
Se  dit  :  Triste  ou  fjai,  tout  succombe! 
Les  Amours  font  hàlcr  le  pas  : 
Plaifïnez-iiKii  (his),  jarrive  à  ma  Imnlie. 

Mon  cortéf^e.  au  lieu  de  |irici'. 

Chante  là  mes  vers  les  ])ius  lestes. 

(iràce  au  eiseau  du  marbrier. 

Une  couroime  de  laurier 

Ya  d'orgueil  enivrer  mes  restes. 

Tout  redit  ma  gloire  en  ce  lii'U. 

Oui  bientôt  sera  solitaire. 

Amis,  j'allais  me  croire  un  dieu  : 

l*laigne/-nioi  [bis),  voilà  qu'on  m'eniern-. 

Mais  d'aventure,  en  ce  moment. 
Par  là  passait  mon  infidèle. 
Lise  m'arracbe  au  monument; 
Puis  encor.  je  ne  sais  commrnl. 
Je  me  sens  renaître  auprès  d'elle, 


bv  la  vu;  ci  ilo  .sos  tl(llK■cul•^ 
Vous  (]u'à  médire  l'âge  excite, 
Vous  (lu  monde  éternels  censeurs, 
Plaignez-moi  {bis)  ;  car  je  ressuscite.     [Bis.) 


LE  POETE  DE  COUR 

<:OLI'LKTS 
l'oui;    LA   FÈTK   Di;    iiAiiii:   ■■■. 

Au:  (le  In  ireUle  de  sincérité. 

On  aclièU' 
Lyre  et  musette; 
Comme  tant  d'autres,  à  mon  imn, 
Je  me  fais  poëte  de  cour.     {Bis.) 

Te  chanter  encore,  ô  Marie  ! 
Non,  vraiment,  je  ne  l'ose  pas. 
Ma  Muse  enfin  s'est  aguerrie, 
Et  vers  la  cour  tourne  ses  pas.     {Bis. 
Je  gage,  s'il  naît  un  Voltaire, 
Qu'on  emprunte  pour  l'acheli'r. 
Prêt  à  me  vendre  au  ministère. 
Pour  toi  je  ne  puis  plus  chanter. 
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On  Mclirlc 
I.Mi'  cl  iniiscllc; 
(.mniiic  (nul  iriiulros,  ;'i  iikui  Imir. 
.le  iik;  lais  poi-Uî  de  cour. 

Ce  <|ii(- jt'  (lirais  |iiMir  le  |il,urc 

Fcrail  l'in^  aillcui--  de  |iilii''  : 

L  auiour  csl  noire  luniudrt'  alTaire: 

Les  f;rands  ont  lianui  i'amilié. 

On  sirile  le  |iiili'i(ilisnie; 

Ce  qu'on  sail  le  mieux,  c'est  conipler 

.radfesse  une  ode  à  I  l'iidïsnie  : 

l'our  loi   je  ne  pui--  plu'-  (diaiili'i". 

On  achète 
Lyre  et  muselle; 
Comme  lanl  d'aulre--.  à  mon  lonr. 
.le  me  lais  iim'le  de  eour. 

Je  crains  ipic  la  \in\  ne  m'ins|iire 
l/cloji(i  (les  Grecs  valrmcux, 
Contre  ({ui  rEurojx-  conspire 
l'our  ne  plus  rougir  devant  eux. 
En  vain  Ion  âme  généreuse 
De  leurs  maux  se  laisse  allrisler; 
Moi,  je  ehaiile  l'Espagne  heureuse  : 
l'our  loi  je  ne  puis  plus  eliaiiler. 

On  ach('te 
Lyre  el  muselle; 
Comme  lanl  d  aulres,  à  mon  limi-. 
.le  me  lais  poète  de  cdiir. 


l);ms  mes  cmIcmIs.  l'iciil  i|iicl  ili'linirc 
Si  (II"  liMi  luM'iis  je  |i;iil;iis  ! 
Il  nous  a  K'^^iii'  laiil  de  iiloii'c, 
Oii'on  est  einltarrassi'  du  Icfis. 
li(ii'N(|iif  la  main  pai'c  sni\  liiisic 
De  laiirii'fs  c|iMin  doil  icsiiccler, 
J'ciiceiisr  iiiic  |ii'i's(iim('  aii^iisle  : 
Pour  loi  je  iii'  |Miis  pins  i  liaiilei'. 

On  aclièle 
Lyi'fi  et  iiiiisolli'; 
Comnii'  lanl  daiilres,  à  mon  lonr, 
.le  nie  fais  iioclc  de  coiii'. 

l'ouii|noi  doulcr,  clicrc  Maru;, 

•jui' Ion  ami  (  lian'^c  à  ce  |ioinl? 

Liberté,  j^loire,  lioiuiciir,  pairie, 

Sont  des  mois  ([non  n  fsc<pmpU'  |ioiiil.     (/>/.v.) 

Des  clianls  pour  loi  sont  la  satire 

Des  iirands  (pie  j  apprt'iids  à  llailer. 

.Non,  (pioi  (pie  mon  cœur  veuille  dire, 

l'oiir  l(»i  |(,'  ne  jiuis  plus  (chauler. 

On  aeli(''(e 
Lyre  et  museitc  ; 
(loniine  lanl  d'autres,  à  mon  lour, 
.le  me  lais  [KK'le  de  cour.      [His.) 


i;ilA.NS().\S 


COUPLET 
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Ani  (le  la  llepubliqiu'- 

Sij'élais  roi,  roi  de  la  cliansoiiiicllc. 
Coiiime  en  .seeret  nie  lu  dit  niaiiil  llalleiir, 
Votre  reeucil  à  ma  Mu^e  iiujiiièle 
Dénoncerait  un  jeune  usurpateur. 
Car  les  conseils  qu'en  si  bons  vers  il  (limiie 
Au  pauvre  peuple,  objel  de  laiil  d  clïroi. 
Feraient  tremblaient  mon  sceptre  el  ma  eouionne 
Si  j'étais  roi.     (Bis.) 


LES    TROLIBADOIKS 

lUTHVliAMIii: 
Air,  ;  ,/('  comiiu'iue  à  inapcncivir. 

.leidoime  sur  les  liuuliadoui's 

Un  chant  dithyrambique. 

Malgré  goût  et  logique, 
Coulez,  vers  longs,  moyens  et  courts. 


DK  BEUANCFl;. 

Monius  sonimoillc, 
(JiToii  II'  ri'vcilk'; 
Gai  r;irr;iili'l.  (iii'il  rie  ;"i  noire  oi'('*ill('. 
Laissons,  malgit'  nianx  et  douleurs, 
f/Es|)éranee  essuyer  nos  pleurs  : 
Liselle  a|>|)orle  cl  ilu  vin  cl  des  ileni's. 
Narguant  des  lois  sévères, 
Troubadours  el  li'(»uvèi'es 
An  nez  des  rois  vidaieni  iiaieiuenl  leurs  verres. 


Toi,  doux  rinienr  (|ue  la  heauli- 
Mène  par  la  lisière, 
Unis  parfois  le  lierre 
Aux  roses  de  la  Vidnph'-. 
Coupe  remplie 
l'ar  la  Folie 
Met  en  gaieté  t'emnie  tendre  el  jolie. 
La  enlombe  d'Anacréon 
Dans  la  coupe  de  ce  barbon 
Buvait  d'un  vin  père  de  la  chanson. 
Narguant  des  lois  siH'ères, 
Troubadours  et  trouvères 
Au  nez  des  rois  vidaient  gaiement  leurs  verres, 


Toi  qui  fais  de  religion 
Parade  à  chaque  rime. 
Qui  sur  la  double  cime 
Fais  grimper  la  ])rocession. 
Ta  muse  en  masque 
Est  lourde  el  flaM|ue  : 


ri  cil  \\Sn\S 

Mai^  i|n  un  liiulnin  le  \\i-r  |i,ii'  l,i  li;i^i|iir. 

Tu    lin   ~-(iliris  :  ri    Ir  Imll    \  III 
l'uni'  lui  ni'  Mrillil   |i;is  l'ii  \;illl. 
I!i';iii  jinicnr  il  nri;nc  an  scrMrr  ili\  in. 
.\ai'i;naiil  ili"«  lui'-  -~(''vi'ti'--. 
Trniibailniir^  ri  lioiixrri'^ 
An  nr/  (les  i-(iis  xidaiçiil  i^airmi'iil  li'ni>  vi-rrcs. 

Toi  i|iii  |)icii(U  lluilcan  [xiur  [i^anlicr, 
Du  |iinii  je  le  ili'lic 
Vcn\-ln.  pivs  (If  Tlialic. 
])(■  licjiiianl  rirr  riii'rilirr"' 
De  colle  iMiisc 
Parlbis  aliiisc  : 
l'jii\i'i'-la  ;   Mnlièrc  l'sl   Ion  rxcnsc. 
l'illc  Ma(|Mil  siii'  iiii  liinni'an  : 
INinr  lui  l'cndrc  un  l'clal  iiuiivcan. 
l'uisc  la  juic  an  luiul  lU;  son  berceau. 
^Ja^,iillalll  dos  lois  s(''vèn;s, 
TnmbadoMis  ol  Irniivèros 
An  iioz  lies  rois  vidaioiil  ^aioiiioiil  loiirs  m'itos. 


I)n  riiniaiilisMio  jonnr  a|i|mi. 
Descends  do  los  nu.ig'es; 
Tes  linronls.  los  orages, 
Ceignotil  Inii  Iront  d'un  |iàlo  otnuii. 
Mon  oaniarado. 
TioM^i.  bois  rasa(b': 
(Tosl  nii  |nlo|i  |ionr  Imi  oorvoan  malado. 
lùilro  naiiro  ol  nuMiiir,  bi'das  ! 
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Puisi|u  (111  iir  lail  (|ii('  (|UL'l(jUCb  |ias, 
On  pinit  .iIKt  do.  travers  ici-bas. 
^'argiianl  des  lois  sévères, 
Ti'duliailours  ol  trouvères 
Au  nez  des  rois  vidaient  gaiement  leurs  verres. 

Oui,  trouvères  et  troubadours 
Sablaient  l'orce  Champagne. 
Mais  je  bats  la  campagne, 
L'ode  et  le  vin  font  de  ces  tours. 
Le  ciel  nous  dote 
D'une  marotte 
Tour  à  tour  grave,  et  quinteuse,  et  falote. 
Le  soleil  s'est  levé  joyeux. 
Le  front  barbouillé  de  vin  vieux. 
Ah!  tout  poêle  est  le  jouet  des  dieux. 
Narguant  des  lois  sévères, 
Troubadours  et  trouvères 
Au  nez  des  rois  vidaient  gaiement  leurs  verres. 
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LES    ESCLAVES    GAULOIS 


CHANSON   AUUESSKK    A    MANUEL. 


1S2'. 


Au:  :  l'ii  soldai,  jmr  nu-  cMip  limesW. 

D'anciens  Gaulois.,  pauvres  esclaves, 
Un  soir  qu'anloiir  d'eux  tout  doiiuail. 
Levaient  la  dîme  sur  les  caves 
Du  maître  qui  les  opprimait. 
Leur  gaieté  s'éveille  : 
«  Ail!  dit  l'un  d'eux,  nous  lai-ons  do  jaloux. 
«  L'esclave  est  roi  (piand  le  maître  somincillc. 
«  Enivrons-nous  !     (4  j'ois.) 

«  Amis,  ce  \iii  pai-  noire  maître 
«  Fut  confisqué  sur  des  Gaulois 
«  Bannis  du  sol  «pii  les  vil  naîlrc 
«  IjC  jour  même  où  mouraieni  nos  lois, 
«  Sur  nos  l'ers  qu'il  rouille, 
«  Le  Temps  écrit  làgc  dun  vin  si  doux. 
«  Des  malheureux  partageons  la  dépouille. 
«  Enivrons-nous! 

«  Savez-vous  où  gît  l'Iiumltle  pierre 
«  Des  gnerriei's  morts  de  noire  tcuip^? 
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«  IjM  [iIiis  ir(''])(iiisi's  cil  iniri'c; 
«  [il  |iliis  (lu  lltMii's,  nièiiic  ;m  |iiiiiliiii|)--. 
«  La  lyiv  ;illcii(lri(' 
«  No  redit  plus  leurs  noms  cU'acés  tou>. 
((  N.irgue  du  sot  qui  meurt  pour  l;i  p.ilrie! 
«  Eiiivrons-uous  ! 


t<  La  Liberté  conspire  encore 
«  Avec  des  restes  de  vertu; 
«  Elle  nous  (lil  :  Voici  I  aurore; 
«  Peuple,  toujours  dorniiras-lu? 
«  Déilé  (ju'on  vanic. 
«  Recrute  ailleurs  des  martyrs  el  des  tous. 
«  L"or  te  corrompt,  la  gloire  t'épouvante. 
«  Enivrons-nous  I 

«  Oui,  toute  espérance  est  bannie; 
c<  Ne  comptons  plus  les  maux  soufferts. 
«  Le  marteau  de  la  tyrannie 
«  Sur  les  autels  rive  nos  fi-rs. 
«  Au  monde  en  tutelle, 
«  Dieux  lout-puif^sants,  quel  exemple  offrez-vous  ! 
«  Au  cliar  des  rois  un  prêtre  vous  altelle. 
cf  Enivrons-nous  ! 

'(  Rions  des  dieux,  sifflons  les  sages, 
c<  Flattons  nos  maîtres  absolus. 
«  Donnons-leur  nos  fils  pour  otages  : 
«  On  vit  de  bonté,  on  n'en  meuri  plus. 
«  Le  plaisir  nous  venge; 
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«  Sur  nous  du  soit  il  l'ail  «{Jissi.'r  les  coups. 
«  Traînons  gaiement  nos  chaînes  dans  la  fange. 
((  Enivrons-nous!  » 

Le  maître  entend  leurs  chants  d'ivresse; 
Il  crie  à  des  valets  :  «  Courez! 
«  Qu'un  fouet  dissipe  l'allégresse 
«  De  ces  Gaulois  dégénérés.  » 
Du  tyran  qui  gronde 
l'rèts  à  subir  la  sentence  à  genoux, 
Pauvres  Gaulois,  sous  qui  trembla  le  monde, 
Enivrons-nous! 


ENVOI. 

Cher  Manuel,  dans  un  autre  âge 
Aurais-je  peint  nos  tristes  jours? 
Ton  éloquence  et  Ion  courage 
Nous  ont  trouvés  ingrats  et  sourds 
Mais  pour  la  patrie 
Ta  vertu  brave  et  périls  et  dégoûts, 
Et  plaint  encor  l'insensé  qui  s'écrie 
Enivrons-nous!     {-i  fais.) 
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TREIZE    A   TABLE 

Am  fie  PrMIle  et  Tamuirl. 

Dion!  mes  amis,  nous  sommes  treize  m  tnlile, 

Et  devant  moi  le  sel  est  répandu. 

Nombre  fatal  !  présage  épouvantable  ! 

La  Mort  accourt;  je  frissonne  éperdu.      (Ter.) 

Elle  apparaît,  esprit,  fée  ou  déesse  ; 

Mais,  belle  et  jeune,  elle  sourit  d'abord.     (B/x.) 

De  vos  chansons  ranimez  l'allégresse  : 

Non,  mes  amis,  je  ne  crains  plus  la  Mort. 

Bien  qu'elle  semble  invitée  à  la  fête, 
Qu'elle  ait  aussi  sa  couronne  de  fleurs, 
Seul  je  la  vois,  seul  je  vois  sur  sa  tête 
D'un  arc-en-ciel  resplendir  les  couleurs. 
Elle  me  montre  une  chaîne  brisée, 
Et  sur  son  sein  un  enfant  qui  s'endort. 
Calmez  la  soif  de  ma  coupe  épuisée; 
Non,  mes  amis,  je  ne  crains  plus  la  Mort. 

«  Vois,  me  dit-elle  ;  est-ce  moi  qu'il  faut  craindre? 
«  Fille  du  ciel,  l'Espérance  est  ma  sœur, 
a  Dis-moi,  l'esclave  a-t-il  droit  de  se  plaindre 
«  De  qui  l'arrache  aux  fers  d'un  oppresseur? 


«  An^o  (lécliii,  je  le  irii(lr;ii  los  ailos 
«  Ddiit  i(i-li;is  le  (l(''|iiiiiill;i  le  soi'l.  » 
Kllis  rolls-noii^  des  li;ii>.cr's  de  mis  licllrs; 
Non,  mes  MDiis.  j(!  ne  cniiiis  plus  la  Murl. 

t(  Je  reviciulrai,  jHiiusiiil-eiic,  el  tuii  àiiic 

«  Ira  fraiicliir  Ions  ces  mondes  flottants, 

«  Tdul  ccl  aziii-,  Ions  c(!S  globes  de  flanmie 

«  Que  Dieu  scni,!  sur  la  roule  i\\\  liiii|is. 

a  Mais,  tant  qu'au  joug  elle  rampe  asservie, 

«  Goùle  sans  crainte  un  bonheur  sans  reniord.  » 

Que  le  plaisir  use  en  paix  noire  vie; 

Non,  mes  amis,  je  ne  crains  plus  la  Morl. 

Ma  vision  passe  el  lui!  hnil  enlièi'e 

Aux  cris  d'un  chien  hurlant  sur  notre  seuil. 

Ah  !  l'homme  en  vain  se  rejettes  en  arrière 

l.orsque  son  ])ied  sent  le  froid  du  cercueil.      (/''/■.) 

(lais  passagers,  au  flot  inévilal)le 

Livrons  l'esquif  (|u'il  doit  conduire  au  ]i(irl.     [Ris.) 

Si  Dieu  nous  compte,  ah  !  restons  treize  à  tahle  ; 

Non,  mes  amis,  je  ne  crains  plus  la  Morl. 


I>i:  liKHANGEli.  II!» 


LA   FAYETTE  EN  A3IÉRIQUE 

Am  :  .1  soixante  ans  il  ne  /iiiil  pan  remelire. 

Ucpublicaiii!^.  (|Uol  cortège  .-'avance  ? 

—  Un  vieux  guerrier  débarfiue  parmi  ikius. 

—  Vienl-il  d  un  roi  vous  jurer  ralliance? 

—  Il  a  des  rois  allumé  le  courroux. 

—  Est-il  puissant?  —  Seul  il  franchit  les  ondes. 

—  Qu"a-t-il  donc  fait?  —  Il  a  brisé  des  fers. 
Gloire  immortelle  à  lliomme  des  deux  mondes! 
Jours  de  triomphe,  éclairez  l'univers! 

Européen,  partout,  sur  ce  rivage 

Qui  retentit  de  joyeuses  clameurs. 

Tu  vois  régner,  sans  trouble  et  sans  servage. 

La  paix,  les  lois,  le  travail  et  les  mœurs. 

Des  opprimés  ces  bords  sont  le  refuge  : 

La  tyrannie  a  peuplé  nos  déserts. 

L'iniiame  et  ses  droits  ont  ici  Dieu  jiour  juge. 

Jours  de  triomphe,  éclairez  l'univers! 

Mais  (jue  de  sang  nous  ciiùla  ce  iiicn-iircî  ! 
Nous  succombions;  la  l'ayellr  accuurul. 
Montra  la  France,  eut  Washington  pour  niaitre, 
lailta,  vain(|uil,  et  l'Anglais  disparut. 
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l'dur  son  |i;iys,  |i(ini'  la  lilicrU'  ^anilc. 

il  a  (lr|iiiis  grandi  dans  les  revers. 

Des  Icrs  dUlmutz  nous  effarons  l'empreinte. 

Jours  de  lriom|iiic,  éclairez  l'univers! 

Ce  vi(Ml  ami  niie  lanl  d'ivresse  accueille, 
l'ar  011  héros  ce  héros  adopté, 
Bénit  jadis,  à  sa  première  feuille, 
L'arhre  naissant  de  notre  liberté. 
Mais,  aujourd'hui  que  l'arbre  et  son  feuillage 
Bravent  en  paix  la  foudre  et  les  hivers, 
Il  vient  s'asseoir  sous  son  fertile  ombrage. 
Jours  de  triomphe,  éclairez  Inniversl 

Autour  de  lui  vois  nos  chefs,  vois  nos  sages, 
Nos  vieux  soldats  se  rappelant  ses  traits  ; 
Vois  tout  un  peuple  et  ces  tribus  sauvages 
A  son  nom  seul  sortant  de  leurs  forêts. 
L'arbre  sacré  sur  ce  concours  immense 
Forme  un  abri  de  rameaux  toujours  verts  : 
Les  venls  au  loin  porteront  sa  semence. 
Jours  de  triomphe,  éclairez  lunivers! 

ij'Européen,  que  frappent  ces  paroles, 
Servit  des  rois,  suivit  des  conquérants  : 
Un  peuple  esclave  encensait  ces  idoles; 
Un  peu[ile  libre  a  des  honneurs  plus  graiids. 
Hélas!  dil-il,  et  son  œil  sur  les  ondes 
Semble  chercher  des  bords  lointains  et  chers  : 
(Jue  la  vertu  rapproche  les  deux  mondes  ! 
Jours  de  trioniitlie.  l'claircz  ruiiivers! 


DE  RERANCrii.  IJI 


MAUDIT    printemps! 

AiB  :  C'est  il  mon  maître  en  l'art  de  plaire. 

Je  la  voyais  de  ma  fenêtre 
A  la  sienne  tout  cet  hiver  : 
Nous  nous  aimions  sans  nous  connaître  ; 
Nos  baisers  se  croisaient  dans  l'air. 
Entre  ces  tilleuls  sans  feuillage, 
Nous  regarder  comblait  nos  jours. 
Aux  arbres  lu  rends  leur  ombrage  ; 
Maudit  printemps!  reviendras-tu  toujours? 

Il  se  perd  dans  leur  voûte  obscure. 
Cet  ange  éclatant  qui  là-bas 
Mapparut.  jetant  la  pâture 
Aux  oiseaux  un  jour  de  frimas  : 
Ils  l'appelaient,  et  leur  manège 
Devint  le  signal  des  amours. 
Non,  rien  d'aussi  beau  que  la  neige! 
Maudit  printemps!  reviendras-! n  (mijoiirs? 

Sans  toi  je  la  verrais  encor<', 
Lorsqu'elle  s'arrache  au  repos, 
Fraîche,  comme  on  nous  pciiil  lAunin- 
Du  Jour  entr'ouvrant  les  rideaux. 
II.  10 
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Le  soir  cncor  je  iioiiir.iis  diro  : 
Mon  ('loilc  iiclièv(î  son  cours; 
Kllc  s'endort,  sa  lampc!  cxjjin!. 
Maiiilit  |)iiiit('ni|is!  nniciidras-tii  toiijniuN? 

C'est  riiivcr  qiir  mon  rœnr  ini|ilor('  : 
Ali!  je  voudrais  qu'on  cnlciidil 
Tinter  s;ir  la  vitre  sonon; 
Le  grésil  léger  qui  bondit. 
Que  me  fait  tout  ton  vieil  empire, 
Tes  fleurs,  tes  zéphyrs,  les  longs  jours? 
Je  ne  la  verrai  plus  sourire. 
Maudit  printemps!  reviendras-tu  toujours? 


PSARA' 

nu 

CIIAÎNT  DE  VICTOIRE  DES   OTTOMANS 

Ain  :  .1  soU/iiilc  ans  il  ne  fiint  pas  rcmeltrc. 

Nous  triomphons!  Allah!  gloire  au  Prophète! 

Sur  ce  rocher  plantons  nos  étendards. 

Ses  défenseurs,  illustrant  leur  défaite, 

En  vain  sur  eux  font  crouler  ses  remparts. 

'   Voir  1rs  niiti's  11  1.1  lin  lin  viiiiiine. 


Nous  Inoiiiplions,  et  le  sai)n'  Icnililf 
Va  (le  la  croix  jiunir  les  attenlals. 
Exterminons  une  race  invincible  : 
Les  rois  chrétiens  ne  la  vcn^cronl  |ias. 

N'as-tu,  Ciiios,  pu  sauver  un  seul  être 

Oui  vînt  ici  raconter  tous  tes  maux'? 

l'sara  tremblante  eût  fléchi  sous  son  maître. 

Où  sont  tes  fils,  tes  palais,  tes  hameaux? 

Lorsque  la  peste  en  ton  île  rebelle 

Sur  tant  de  morts  menaçait  nos  soldats', 

Tes  fils  mourants  disaient  :  N'implorons  (pi'elle; 

Les  rois  chrétiens  ne  nous  vengeront  pas. 

Mais  de  Chios  recommencent  les  fêtes  ; 

Psara  succombe,  et  voilà  ses  soutiens  ! 

Dans  le  sérail  comptez  combien  de  tètes 

Vont  saluer  les  envoyés  chrétiens. 

Pillons  ces  murs  !  de  l'or!  du  vin  !  des  fennnes  ! 

Vierges,  l'outrage  ajoute  à  vos  appas. 

Le  glaive  après  purifiera  vos  âmes  : 

Les  rois  chrétiens  ne  vous  vengeront  pas. 

L'Europe  esclave  a  dit  dans  sa  pensée  : 

Un'un  peuple  libre  apparaisse!  et  soudain.. 

Paix!  ont  crié  d'une  voix  courroucée 

Les  chefs  que  Dieu  lui  donne  en  son  dédain. 

Byron  offrait  un  dangereux  exemple; 

On  les  a  vus  sourire  à  son  trépas. 

Du  Christ  lui-même  allons  souiller  le  temple  ; 

Les  rois  chrétiens  ne  le  vengeront  pas. 
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A  ikpIi'i'  r.itic  MiiiM  licii  ik;  sDimosc  : 
l*sar;i  iiC-l  \>\n-.  Diru  vicnl  de  l'effacer. 
Sur  s(!s  (lél)ns  le  vainquciii'  i|iil  repose 
Pièvc  le  saiin;  qu'il  lui  reste  à  verser. 
Ou  un  jour  Slamboul  '  contemple  avec  ivresse 
Les  derniers  Grecs  suspendus  à  nos  mais  ! 
Dans  son  tombeau  faisons  rentier  la  Grèce  : 
Les  rois  eliréliens  ne  la  vengemnl  pas. 

Ainsi  chantait  cette  horde  sauvage. 

Les  Grecs  !  s'écrie  un  barbare  effrayé. 

La  flotte  hellène  a  surpris  le  rivage  *, 

Et  de  l'saia  tout  le  sang  est  payé. 

Soyez  uni^-,  à  Grecs!  ou  plus  d'un  traître 

Dans  le  triomphe  égarera  vos  pas. 

Les  nations  vous  pleureraient  peut-être; 

Les  rois  chrétiens  ne  vous  vengeraient  pas. 


LE    VOYAGE    13IAGINA1RE 

lS-24 
A 111  :  Musc  (/<■»'  tioiii  cl  (les  urairds  duimpêtres. 

L'Automne  accourt,  et  sur  son  aile  humide 
M'a|)porte  encor  de  nouvelles  douleurs. 
Toujours  souffrant,  toujours  pauvre  et  timide 
De  ma  gaieté  je  vois  pfdir  les  fleurs. 
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Arrachez-moi  des  fongos  tic  liUtôce; 

Sous  lin  lu'ini  ciel  mos  yi'iix  dcviiicnl  s'ouvrir. 

Tout  jeune  aussi,  je  rêvais  à  la  Grèce  ; 

C'est  là,  c'csl  là  qui'  je  voudrais  nidurir. 

En  vain  l'aul-il  quon  nie  traduise  Homère, 
Oui,  je  fus  Grec;  Pythagore  a  raison. 
Sous  Pcriclès  j'eus  Athènes  pour  mère; 
Je  visitai  Socralc  en  sa  prison. 
De  Phidias  j'encensai  les  merveilles; 
De  rilissus  j"ai  vu  les  bords  lleurir; 
J'ai  sur  PHymette  éveillé  les  abeilles  ; 
C'est  là,  c'est  là  que  je  voudrais  niduiii'. 

Dieux!  qu'un  seul  jour,  éblouissant  ma  vue, 
Ce  beau  soleil  me  réchauffe  le  cœur  ! 
La  Liberté,  que  de  loin  je  salue, 
Me  crie  :  Accours,  Thrasybule  est  vainijucui . 
Partons!  partons!  la  barque  est  préparée. 
Mer,  en  ton  sein  garde-moi  de  périr. 
Laisse  ma  Musc  aborder  au  Pirée  ; 
C'est  là,  c'est  là  que  je  voudrais  mourir. 

11  est  bien  doux,  le  ciel  de  l'Italie, 
Mais  l'esclavage  en  obscurcit  l'azur. 
Vogue  plus  loin,  nocher,  je  t'en  sujiplie  ; 
Vogue  oii  là-bas  renaît  un  joui-  si  pur. 
Quels  sont  ces  flots?  quel  est  ce  roc  sauvage"^ 
Quel  sol  brillant  à  mes  yeux  vient  s'offrir? 
La  tyrannie  expire  sur  la  plage; 
C'est  là,  c'est  là  que  je  voudrais  nimirir. 
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Daignez  au  poil  accueillir  un  liarliarc, 
Vici'ges  d'Alliènc;  cncum'a^cz  ma  voix, 
l'our  vos  cliinals  j(!  quille  un  ciel  avare 
Uù  le;  génie  esl  l'esclave  des  rois. 
Sauvez  ma  lyre,  clli!  esl  jicrséculéc; 
El,  si  mes  chants  pouvaienl  vous  allendrir, 
Mêlez  ma  cendre  aux  cendres  de  Tyrtée  : 
Sous  ce  beau  ciel  je  suis  venu  mourir. 


L'IN-OCTAVO 

ET 

LIN -TRENTE- DEUX 

CcUo  tli.insuii  a  t'to  l.iiLc  jiDiir  servir  «lu  prûracu  â  l'inlilioii  iii-S"  de  18'i8. 
Ami  (lu  Carniifiil. 

(Juoi  !  mes  couplets,  encore  une  sottise  ! 
Osez-vous  bien  paraître  in-octavo? 
Juge,  crifirpie  et  docteur  de  l'Eglise 
Vont  après  vous  s'acharner  de  nouveau. 
L'in-trenle-deux  trompait  l'œil  du  myope, 
Mais  vos  défauts  vont  être  tous  sentis  : 
C'est  le  ciron  vu  dans  un  microscope. 
Mieux  vous  allait  de  rester  tout  petits, 
l'elils,  petits,  oui,  petits,  tout  petits. 


liK   l'.KIiWC.KIi. 

((  Quel  trait  d'orgueil  !  dira  la  (alomnic  : 
«  Forait-on  plus  pour  des  alexandrins? 
«  Le  chansonnier  vise  à  l'Académie, 
«  Et  veut  an  l'inde  anoblir  ses  refrains.  » 
Viser  si  haut,  malgré  (-eKo  iniposlin'c, 
N'est  point  mon  fait,  je  vous  en  avertis, 
l'diir  conserver  vos  lettres  de  mtnre, 
Mieux  vous  allait  de  rester  tout  petits, 
Petits,  petits,  oni,  petits,  tout  petits. 


Je  vois  deux  sots  rendus  à  leur  province  : 
«  Messieurs,  dit  l'un,  sifflons  le  Ironbadonr; 
«  Il  veut  des  croix,  et,  pour  l'offrir  au  prince 
«  A  son  recueil  a  mis  l'habit  de  cour. 
«  Le  roi,  dit  l'antre,  a  daigné  lui  sourire, 
«  Même  a  trouvé  ses  vers  assez  gentils.  » 
Voyez  du  roi  ce  que  vous  ferez  dire! 
Mieux  vous  allait  de  rester  tout  petits, 
Petits,  petits,  oui,  petits,  tout  petits. 


L'humble  format  sut  plaire  à  cette  classe 
Sur  qui  les  arts  sèment  trop  peu  de  fleurs; 
Il  se  fourrait  jusque  dans  la  besace 
De  l'indigent,  dont  il  séchait  les  pleurs. 
A  la  guinguette  instruisant  ces  recrues, 
D'obscurs  lauriers  j'ai  fait  large  abatis. 
Pour  rencontrer  la  gloire  au  coin  des  rues. 
Mieux  vous  allait  de  rester  tout  pctils. 
Petits,  petits,  oni,  petits,  loni  petits. 


-iH  rii\NsoNs 

.lo  dois  Ircmhlor;  car,  moi  qui  suis  proplirtc. 
Jo  vois  (lo  loin  l'oul)li  fondre  sur  vous. 
De  lanl  d'rchos  dont  la  voix  vous  n'jjric, 
l/un  meurt,  puis  l'autre,  et  puis  cent,  il  puis  Ions. 
Déjà  mon  lionl  sent  glisser  sa  couronne; 
Comme  les  miens  vos  beaux  jours  sont  partis. 
Pour  disparaîli'e  au  premier  vent  d'autonnie. 
Mieux  vous  allait  de  rester  tout  petits, 
l'etits,  petits,  oui,  petits,  tout  petits. 


COIPLETS 

L'N  l'iiKTKMU'  7Mir,Tr,AiT  hk  moi 

JIIS    EN    Tf.TIÎ    n"UNE    KDITIOV    DE    MES    CHANSONS  ". 
IS2li 

Ain  :  Je  loge  au  ijiialrième  l'iage. 

Petit  portrait  de  fantaisie 

Mis  en  tête  de  mon  recueil. 

Penses-tu  que  par  courtoisie 

Le  monde  entier  te  fasse  accueil?     [Bis.) 

Tu  peux  te  parer,  si  tu  l'oses, 

D'un  laurier  modeste  et  discret; 

Tu  peux  le  couronner  de  roses  :  ]    ... 

Non,  non.  lu  n  es  pas  mon  portrait.     ' 


DE   BEHANGEli.  l'J'.i 

Jamais  je  ne  me  suis  Hùl  peindre  : 
Mais  qui  donc  représenles-lu  ? 
l'ent-t'trc  un  cafard  (]ui  sait  rcindic 
Jusqu'au  ciiarmc  do  la  vcriu; 
Un  petit  saint  pétri  de  ruse 
(Ju  à  Mont-Rouge  on  encenserait  : 
La  honnf  enseigne  pour  ma  Muse  ! 
i\on.  non.  lu  n'es  pas  mon  portrait. 

Ou  serais-tu  l'auteur  tragique 
Qui  calcula,  rima,  lima 
Maint  rôle  bien  académique 
Qu'en  vain  a  réchauffé  Talma? 
Quoi  !  parer  d'une  noble  image 
Mes  petits  vers  de  cabarel  ! 
l'onr  l'alexandrin  quel  outrafie! 
Non,  non,  tu  n'es  pas  nioii  |i(iili;iil. 

Dans  ton  masque  à  mine  pincée 
Est-ce  un  vil  censeur  que  je  vois, 
Rat  de  cave  de  la  pensée, 
Qu'il  confisque  au  profit  des  rois? 
J'ai  de  la  fraude  en  pacotille 
Qu'à  la  barrière  on  saisirait  : 
Tu  me  tiendras  lieu  d'estampille. 
Non,  non,  tu  n'es  pas  mon  portrait. 

Mais,  ta  laideur  serait  la  mienne, 
'Jiic  la  gloire  y  gagnerait  peu. 
Crains  même  qu'un  prêtre  ne  vienne 
Saintement  te  livrer  au  feu.      [Bis.) 

11.  i't 


CHANSONS 

JJiiii>  I  ;ivciiir  jf  (lf\i-,iis  vivre, 

(.lue  (le  (di  I  on  se  passerait  : 

Jo  suis  bien  mieux  peinl  dans  ce  livre,   i 

Non.  nf)ii.  Im  n'(";  pas  m<iii  pnrlrait.       ' 


LE    GRKNIER 


An;  du  Ijiriiiii/il.  ili^  Meissossiku. 


Bis. 


Je  viens  revoir  I  asile  où  ma  jeunesse 
De  la  misère  a  subi  les  hïeons; 
J'avais  vingt  ans,  uni;  folle  maîtresse, 
De  francs  amis,  et  l'amour  des  chansons. 
Bravant  le  monde,  et  les  sots,  et  les  sages, 
Sans  avenir,  riche  de  mon  printemps. 
Leste  et  joyeux,  je  montais  six  étages. 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans! 

C'est  un  grenier,  point  iw.  veux  iiudii  l'ignore: 
Là  fnl  mon  lil,  liien  ebélif  el  bien  dur; 
Là  fut  ma  table;  el  je  retrouve  encore 
Trois  pieds  d'un  vers  charbonncs  sur  le  nmr. 
Apparaissez,  |)laisirs  de  mon  bel  âge. 
Hue  d'un  coup  d'aile  a  fustigés  le  Temps; 
Vingt  fois  pour  \iius  j'ai  mis  ma  montre  en  gage. 
Dans  un  grenin  (pi'iin  ol  bien  à  vingl  ansi 


1)K   liÉl'.ANGKi:.  I''l 

Lisette  ici  doit  surtout  apparaître, 
Vive,  jolie,  avec  un  frais  chapeau  : 
Déjà  sa  main  à  l'étroite  fenêtre 
Suspend  son  cliàle  en  guise  de  rideau. 
Sa  robe  aussi  va  parer  ma  coucliette  ; 
Respecte,  Amour,  ses  plis  longs  et  llottanis. 
J'ai  su  depuis  qui  payait  sa  toilette. 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans  ! 

A  labl(!  un  jour,  jour  de  grande  richesse, 
De  mes  amis  les  voix  brillaient  en  chœur. 
Quand  jusqu'ici  monte  un  cri  d'allégresse  : 
A  Marengo  Bonaparte  est  vainqueur! 
Le  canon  gronde;  un  autre  chant  commence: 
Nous  célébrons  tant  de  iails  éclnlanl'^: 
Les  rois  jamais  n'envahiront  la  France. 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans 


.  I 


Ouittons  ce  loi!  où  ma  raison  s'enivre. 
Oh  !  qu'ils  sont  loin,  ces  jours  si  regrettés  ! 
J'échangerais  ce  qu  il  me  reste  à  vivre 
Contre  un  des  mois  qu'ici  Dieu  m'a  comptés. 
Pour  rêver  gloire,  amour,  plaisir,  folie, 
Pour  dépenser  sa  vie  en  peu  d'instants. 
D'un  long  espoir  pour  la  voir  embellie, 
D;nis  un  i^ienicr  qu'on  esl  bien  à  vingt  ans! 


I".'J  CHANSONS 


l/ECHELLK    DE    JACOB 

.\iii  :  AU!  xi  mu  (Irimc  me  voiiail! 

Lors(jii'iin  (i.ilriarolic,  en  dorniaiil. 
Vil  la  j)liis  longue  des  édiclles, 
Où,  de  crainte  d'user  leurs  ailes, 
Les  anges  montaient  lestement 
Jusqu'aux  portes  du  firmament, 
11  vit  ses  fils,  quelqu'un  l'assure. 
Sur  réclielle  aussi  se  hisser, 
Croyant  qu'au  ciel  on  fait  l'usure. 
Grand  Dieu!  le  jtied  va  leur  glisser! 

De  ce  cri  du  lils  d'isaac 
Sa  race  ne  lien!  aucun  ci)m|il(^  : 
A  réclie'le  chaque  Hc'hreu  moule. 
Fraudant  eau-de-vie  et  tabac, 
Des  écus  rognés  dans  un  sac. 
Chargés  de  bijoux  et  de  traites. 
Ils  vont  d'abord,  pour  commercer. 
Aux  anges  vendre  des  lorgnettes. 
Crand  Dieu!  le  pied  va  leur  glisser! 

Mais  J.ifoi)  en  voit  deux  ou  li'ois 
Ddiil  nus  (h'sastres  l'onl  la  uloii'e. 


Vn  pape  leur  liciil  l'(''cril(iin'; 
Ils  (int  (les  titres,  el,  je  ci"(iis. 
Des  crachats,  et  mémo  fies  croix. 
Riciies  de  l'or  de  eeiil  provinces, 
Sur  leur  coflre  ils  (in(  l'ait  tracei'  : 
«  Mont-(le-j)iét(''  pour  les  |)rinces.  » 
(îrand  Dii'ii!  le  pied  va  leur  glisser! 

c(  Ali!  ditJacol),  des  fils  si  cliers 

«  Prouvent  tpie  Dieu  tient  sa  promesse. 

«  Seuls  ils  font  la  hausse  et  la  haisse, 

«  Ont  seuls  tous  les  emprunts  ouverts: 

«  Mes  fils  régnent  sur  l'univers. 

«  C'est  la  peste  à  qui  rion  n'écliappi': 

«  Voyez  dix  rois  les  caresser. 

«  Ils  se  font  hénir  par  le  pape '. 

«  Grand  Dieu!  le  ])ied  va  leur  glisser! 

«  (Jui  les  suit?  c'est  un  cordon  bien 
«  (Ju'en  frère  chacun  d'eux  embrasse. 
«  C(!t  homme  est-il  bien  de  ma  race? 
«  Son  trois  pour  mit  le  prouve  un  peu, 
■•(  Mais  snndis!  n'est  pas  de  Ihébreu'. 
«  A  mes  fils  comme  il  se  cramponne  ! 
«  (juoi!  pour  voir  le  Jourdain  hausser 
«  Ils  ont  assuré  la  Garonne  ! 
«  Grand  Dieu  !  le  pied  va  leur  glisser  !  » 

Tandis  qu'il  les  voit  à  grands  pas 
Sur  rt'ehelle  (''lever  leur  course. 


4-34  CHANSONS 

Vionl  Siil;iii.  qui  crio  :  «  A  In  Bourse! 

«  Messieurs,  on  cruiiil  ilr  l^imikU  di'li.iN.  )> 

Rien  vile  ils  i-('i;;inl('iit  en  bas. 

La  lèlc  loui'iic  à  la  si'fjuellr' 

Dont  l'orgueil  esl  si  haut,  [ilacé  : 

Le  (lial)l(!  a  secoue  récliclli-. 

Grand  Dieu'  le  jiied  leur  a  ,t;lissé! 


LE    CHAPEAU   DE    LA   MARIEE 

Aiu  : 

Demain  (Miiiagez  voire  loi; 
A  i'éj^lise  allez  sans  scrupule  ; 
Fille  trompeuse,  oubliez-moi 
Pour  un  époux  liclie  et  crédule. 
Des  roses  qui  naissaient  pour  lui 
La  dîme  à  tort  me  fut  payée- 
Mais  en  retour  j'olïre  aujourd'hui 
Le  cbapeau  de  la  mariée. 

Acceptez  ces  fleurs  d'oranger; 

Ou'à  votre  voile  ou  les  attache. 

Sous  le  joug  lier  de  se  ranger, 

Que  l'époux  dise  :  Elle  est  sans  tache. 

L'Amour  se  plaint,  mais  c'est  font  bas; 

Mais  par  vous  la  Vierge  <"-!  priée. 


i)L  i!b:r.  v.\"Gi;i;  135 

Allez,  on  n'arrachera  pas 
Le  chapeau  de  la  mariée. 

(Juand  vos  sœurs  se  parla ^iferont 

Ces  ileurs  qu'on  dit  d' heureux  auyiire, 

Les  garçons  vous  déroheronl 

Une  plus  secrète  parure. 

La  jarretière,  pensez-y  ! 

Chez  moi  vous  l'avez  oubliée. 

Me  faudra-l-il  la  joindre  aussi 

Au  chapeau  de  la  mariée? 

La  nuit  vient  ;  vous  poussez  deux  cris 

Imités  de  ce  cri  si  tendre 

Qu'un  jour  au  cœur  le  plus  épris 

Votre  innocence  a  l'ait  entendre. 

Le  lendemain  l'époux  cent  lois 

Uaconte  à  la  noce  égayée 

Que  l'Hymen  s'est  piqué  les  doigts 

Au  chapeau  de  la  mariée. 

Le  voilà  ti'ompé,  ce  mari! 
Ah!  qu'il  le  soit  bien  plus  encore. 
Dieu  !  quel  fol  espoir  m'a  souri 
Quand  pour  lui  l'autel  se  décore  ! 
Malgré  le  prêtre  et  ton  serment. 
Oui,  par  tes  pleurs  justifiée, 
Tu  viendras  payer  à  l'amant 
Le  chapeau  de  la  mariée» 


^• 


^ 


3f, 


iiK  bi':ram;i:ii 

Entre  ses  dénis  sut  prendra  une  sôltili'. 
Guider  son  maître  et  mendier  |i(iiir  lui. 
Utile  ;m  iciuvre,  an  riche  sacliant  plaire, 
Pour  nourrir  l'un,  clicz  l'autre  je  (pièlais. 
J'ai  fait  du  liicn,  puisque  j'en  ai  fait  l'aire 

—  Ml  !  mon  âme,  je  m'en  doutais, 
,lf  in'cii  doutais,  je  m'en  doutais. 

Fuis  j'animai  la  beauté  d'une  fille: 
Que  j'étais  bien  dans  ma  douce  prison  ! 
Mais  de  mon  gite  on  s'empare,  on  le  pille; 
Tous  les  Amours  y  mettent  garnison. 
Km  vrais  soudards  ils  y  faisaient  esclandre; 
Et  jour  et  nuit,  du  coin  que  j'habitais, 
A  la  maison  je  voyais  le  feu  prendre. 

—  Ah  !  mon  âme,  je  m'en  doutais, 
Je  m'en  doutais,  je  m'en  doutais. 

Sur  tes  penchants  que  mon  récit  t'éclaire; 
Mais,  dit  mon  âme.  apprends  aussi  de  moi 
Qu'au  ciel  un  jour  ayant  osé  déplaire, 
Pour  m'en  punir.  Dieu  m'enferma  chez  toi. 
Veilles,  travaux,  artifices  de  femme, 
Pleurs,  désespoir,  et  des  maux  que  je  tais, 
Font  qu'un  poëte  est  l'enfer  pour  une  àme.  î 

—  Ah  I  MKin  àme,  je  m'en  doutais, 
.If  in'en  (limiais,  je  m'en  dniilais. 
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LES    PAFVKES    AMOURS 


An;  :   .hipUrr  un  jour  en  fureur 

Trois  douzaines  de  Cupidons 
(Jiiiitic  nrlricc  a  mis  sur  la  paillo 
Hier  mendiaient,  cl  la  marmaille 
Les  poursuivait  de  gais  lardons. 
Chez  Lise  ils  frap|)ent  d'un  air  triste; 
Ijise  répond  :  Nous  sommes  sourds. 
(,)u(ii  !  vivrez-vous  donc  toujours, 
Vieux  j)elits  culs  nus  d'Amours? 
Allez,  Dieu  vous  assiste  !      [Bis.) 

Partout  eu  Franc(!  ou  vous  fouira. 

Vous  avez  guindé  la  sculpture, 

Vous  avez  farde  la  peinture, 

Vous  affadissez  l'Opéra. 

Des  Anacréons  j'ai  la  liste; 

Ils  encombrent  ville  et  faubourgs. 
Vous  les  couronnez  toujours, 
Vieux  petits  culs  nus  d'Amours; 
Allez,  Dieu  vous  assish»! 

Quittez  votre  Olympe  en  débris. 

One  Mars.  Pbébus.  Racchus.  Minerve. 


irCitgui«»M»UHn.ocuiC*t.'>Hi]w.*9  n>" 


1>K  iu.li  \.\i,i:i;. 

Vul;ir'1iI  avec  vous  de  L\)iisL'rvi,' ; 
A  Gnidi-  remmenez  Cypris. 
Les  Grâces  suivront  à  la  piste, 
l'Iii'l)!'  guidera  votre  cours. 

Émigrez,  mais  pour  toujours. 

Vieux  petits  culs  nus  d'.Vmours  ; 
Allez,  Dieu  vous  assiste  ! 

Emballez  avec  tous  vos  dieux 
Flore  et  l'Aurore  aux  doigts  de  roses; 
Par  leur  nom  appelons  les  choses. 
liCs  choses  n'en  plairont  que  mieux. 
Mon  cœur  à  lamant  qui  persiste 
Se  rend  bien  sans  votre  secours. 
Sans  vous  j'aimerai  toujours. 
Vieux  petits  culs  nus  d'Amours; 
Allez,  Dieu  vous  assiste  ! 

En  leur  Icnnant  la  porte  au  nez, 

Parlait  ainsi  la  tendre  Lise, 

Quand  près  d'eux  passe  une  marquise 

Dont  à  peine  ils  sont  les  aînés. 

La  dame,  quoique  moraliste, 

Leur  dit  :  Rendez-moi  mes  beaux  jours. 

Dans  ma  chambre  et  pour  toujours. 

Chers  petits  culs  nus  d'Amours  % 
Venez  ;  Dieu  vous  assiste  !      [liis.) 


1(1  nilANSONS 


A    M.    GOHIEK 

DtRMLIl    Pni:StD£Vr   DU   UmECTOlIlE, 

liVl    Ji'avaH'   ADHESSli    UNK   CHANSON    DONT    LE    IlEIKAIN    tVI  : 

rouelle  !  rouelle  ! 
Chante  toujours;  ne  t'endors  pas. 

18-25 

An;  ilii  iiiuilerilic  (Icx  CheviUcx  tic  maître  Adam. 

Oui,  ji;  (luniiais  sur  un  petil  Miliinic 
Qui  me  vaudra  d'être  encore  (''Irilli'-. 
I,(irs(|ii(' en  llalli'ui'  le  hniil  de  viilre  pliiiiie, 
Me  cliatdiiillanl,  m'a  soudain  réveillé. 
Je  me  suis  dit  :  C'est  présage  céleste: 
Les  mauvais  jours  seraient-ils  donc  passés? 
Car  je  ne  sais  si  quelipie  fouet  nous  reste, 
Mais  jusqu'ici  c'est  nous  ipi'on  a  fessés. 

Tout  gai  frondeur,  ^cinnul  le  ridicule. 
^'e  peut  chez  nous  tpi'en  recueillir  du  mal. 
Notre  empereur  portait  longue  térule. 
Puis  est  venu  le  maitiuet  royal  ; 
El  puis  le  kuoul.  cl  puis  les  fils  d'Ignace, 
Doiil  lous  les  fouets  contre  nous  sont  dressés 
Dieu  snil  iM'ui!  mais,  s'il  ne  nous  fait  grâce, 
Les  chansonniers  seront  toujours  fessés. 


lŒ    BKltA.NGKIl.  I  il 

.l'iM  Ilicii  i('(,u  ma  [lail  dt's  rlrivit'MTs! 
Grippe-Minaud  m'oii  tluiina  |"iiir  Irois  iii(ii>. 
Km  rd'aisaiit,  des  nœuds  à  ses  lanières, 
11  nie  ponrsuit  oncor  dun  œil  sournois. 
Si  de  Taiiut'e  ou  n'entend  les  (rois  messes, 
Si  pour  les  grands  l'encens  ne  brûle  assez, 
C'est  fait  de  nous  !  nos  seigneurs  les  Jean-fesses 
Aiment  à  voii-  les  bonnes  sens  fessés. 


o^ 


Vous  qui  chantez  comme  on  chante  au  bel  âge  ' 
Des  rois,  des  saints,  ne  plaisanlez  donc  pas; 
Ou,  trop  enclin  au  joyeux  persillage, 
Vivez  longtemps,  allez  bien  tanl  là-bas. 
Car  en  enter  on  marque  voli'e  place; 
Des  noirs  démons  les  bras  sont  retroussés. 
Vous  el  Collé,  même  aussi  votre  Horace. 
Ensemble  un  jour  vous  serez  tous  fessés. 


]-!•:  sAcui: 
DE    CHARLES   LE   SIMPLE 

Aiii  (lu  beau  Jiislaii.  'le  Heauplas. 

Français,  tjue  Reims  a  réunis. 
Criez  :  ^lonljoic  et  Saint  Denis! 
On  a  refait  la  sainte  ampoule. 
Et,  connue  au  leiiips  de  nos  aïeux. 
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Des  passereaux  lâchés  en  foule 
Dans  l'église  volenl  joyeux  ''. 
D'un  joug  brisé  ces  vains  présages 
Foiil  soui-ire  Sa  Majesté. 
Le  p('ii|ili--'i>(i  ir:  discaux,  plus  tpie  nous  soyez  sages; 
(laidcz  l)ien,  gardi'z  liii'u  vdlrr  lii)erté.     {Bis.) 

l'uisrpTaux  vieux  us  ou  >vnd  leurs  (iniil-. 
Moi,  je  reniouliî  à  Charles  Trois. 
Ce  successeur  de  Charleniagne 
De  Simple  mérila  le  nom; 
Il  avail  ciiuru  l'Allemagne 
Sans  illustrer  son  vieux  penuon. 
l'ourlant  à  son  sacre  on  se  presse  : 
Oiseaux  et  llatl(!urs  ont  chaulé. 
Le  peuple  s'écrie  :  Oiseaux,  point  de  Inllc  allégresse; 
Gardez  bien,  gardez  hicn  volic  liherli'. 

Chamarré  de  vieux  oripeaux, 
Ce  roi,  grand  avaleur  d'imi)(jl>i. 
Marche  entouré  de  ses  lidèles. 
Qui  tous,  en  des  temps  moins  heureux, 
Ont  suivi  les  di-apeaux  rebelles 
D'un  usurpateur  généreux. 
Un  milliard  les  met  en  haleine  : 
C'est  peu  |ioui'  la  lidélilé. 
be  jieu[tle  s'écrie  :  Oiseaux,  nous  payons  nulle  chaîne; 
Gardez  bien,  gardez  bien  voire  libellé. 

Aux  pieds  de  prélats  cousus  ddr. 
C.harles  dit  son  Ciiiilitcui'. 


m;  iii;ii\N(;i:ii.  ir. 

On  riuiliillc,  on  le  Iimisc.  dii  l'Iinili', 
l^iis.  ,ni  In  iiil  (les  liynnics  sacrés, 
Il  mcl  l;i  main  sur  l'KvMiiiiilc. 
Son  conrosscur  lui  dil  :  «  Juicz. 
«  Ronio,  que  l'articlo  concorno  '\ 
«  Relève  d'un  scinicnl  jnèlc.  » 
Le  peuple  s'('cri(^  :  Oiseaux,  voilà  coniine  on  gouverne: 
'Gardez  bien,  gardez  hien  volic  lilicih'. 

De  Charlcmagne,  en  vrai  luron, 
Dès  qu'il  a  mis  le  ceinturon, 
Charles  s'étend  sur  la  poussière. 
«  Roi!  crie  un  soldai,  levez-vous! 
«  — Non,  dil  lévèque;  cl.  par  saint  l'ierre. 
«  Je  te  couronne  :  enricliis-nous. 
«  Ce  (pii  vient  de  Dieu  vieni  des  |irèli'es. 
«  Vive  la  légitimité!  » 
Le  |)euple  s'écrie:  Oiseaux,  notre  maîlre  a  des  niaîli'es; 
(iardez  bien,  gardez  bien  votre  liberh'. 

Oiseaux,  ce  roi  miracuU'ux 
Va  guérir  tous  les  scrofuleux. 
Fuyez,  vous  qui  de  son  cortège 
Dissipez  seuls  l'ennui  mortel  : 
Vous  pourriez  faire  un  sacrilège 
Eu  voltigeant  sur  cet  autel. 
Des  l)ourr(>aux  sont  les  sentinelles 
Que  pose  ici  la  piété. 
Le  peuple  s'écrie  :  Oiseaux,  nous  envions  vos  ailes  ; 
Gardez  bien,  gardez  bien  votre  liberté.     {Bix.) 


CHANSONS 


LK    (KLWOI    l)i:    DAVID 

Aii^  (/('  lliilrniil. 

.Non.  non,  vdiis  ne  pnsserez  pas. 
(^ric  un  ^dldiil  ^i\r  l:i  IVuntièro 
A  ceux  (|iii  lie  D;i\i(l.  Ii(''las! 
l{;i|i|)()il;ii('n(  clioz  iious  la  poussière. 

—  Soldat,  (lisonl-ils  dans  leur  deuil, 
l'rosrrit-on  aussi  sa  niémoirc? 
(jiioi!  vous  ropoussoz  son  cercueil. 
Et  vous  Iw'ritoz  de  sa  j,doire  ! 

ciiŒun. 

Fùl-il  privé  de  tous  les  biens, 

Eùt-il  à  trembler  sous  un  maître, 

Heureux  qui  meurt  parmi  les  siens 

Aux  liords  sacrés  [bù)  qui  l'ont  vu  naître  !  {Bix.) 

Non,  non,  vous  ne  passerez  pas, 
Dit  le  soldat  avec  furie. 

—  Soldat,  ses  yeux  jusqu'au  In'iiM^ 
Se  sont  tournés  vers  la  pati-ie. 

11  en  sonicnail  la  s|il('nd('ur 
Du  fond  de  l'exil  qui  lininore; 
C'est  par  lui  que  notre  grandeur 
Sur  la  toile  respire  encore. 
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CHŒUR. 


l'ùl-il  |iri\('  (II'  liiii-.  les  liiciis, 
Eùt-il  ;"i  Ircmlilor  sdiis  mi  m.iilrc 
HiMiieiiv  qui  miMirl  parmi  les  siens 
Alix  bonis  <;in'('"<  (/;/.v^  qui  rouf  vu  nnîh'c! 

.Non,  non,  vous  ne  passerez  |)ns. 
Redit  plus  bas  la  sentinelle. 

—  Le  pcMiIre  lie  l^i'oiiidas 
Dans  la  libei-h'-  n"a  vu  qu'elle. 
On  lui  (lut  le  noble  ap|)areil  '' 
Des  jours  de  joie  et  d'espérance. 
Où  les  beaux-arts  à  leur  réveil 
Fêt;ïient  le  réveil  de  la  France. 

CHŒUR. 

Fût-il  privé  de  tous  les  biens, 
Eût-il  à  trembler  sous  un  maître. 
Heureux  qui  meurt  parmi  les  siens 
Aux  bords  sacrés  [bis]  qui  l'ont  vu  naître! 

Non,  non.  vous  ne  passerez  pas, 
Dit  le  soldat;  c'est  ma  consigne. 

—  Du  plus  grand  de  tous  les  soldats 
Il  fut  le  pemtre  le  plus  digne. 

A  l'aspect  de  l'aigle  si  fier. 
Plein  d'Homère  et  l'àme  exaltée. 
David  crut  peindre  Jupiter, 
Hélas!  il  peignait  Promélbée. 
II.  19 
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CIlŒUIt. 

Fùl-il  privr  (1(!  Ions  les  liions. 
Eùl-il  M  Ircmlilci'  sons  nn  inailrc. 
lii'nrcn\  i|iii  niciirl  |inrnii  les  siens 
An\  lidrds  sacrés  (/n,s)  (j ni  l'uni  vn  niiîlrc! 

Non,  n(ni.  mhis  ne  |iiiss('r(Z  pas, 
Dil  le  siililal.  (Irxcini  Irisic. 
—  \a'  héros  après  cciil  conilials 
Succombe,  cl  l'on  proscrit  l'arliste. 
Chez  l'étranger  la  mort  l'atlcint  : 
Qu'il  dut  trouver  sa  coupe  amère! 
Aux  cendres  d'un  génie  éteint, 
France,  tends  les  bras  d'une  mère. 


c  n  Œ  L'  R . 

Fût-il  privé  de  tous  les  biens, 
Eùl-il  à  trembler  sous  un  maîtrr 
Heureux  qui  meurt  parmi  le  siens 
Aux  bords  sacrés  (/>«)  qui  l'onl  vu  naîln 
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Non,  non,  vous  ne  passerez  pas. 

Dit  la  sentinelle  attendrie. 

—  Eh  bien,  retournons  sur  nos  pas; 

Adieu,  terre  qu'il  a  chérie! 

Les  arts  ont  perdu  le  flambeau 

(jni  lil  pâlir  l'éelal  de  Uoine. 

Allons  mendier  un  tombeau 

Pour  les  restes  de  ce  grand  homme. 


J 
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ClIŒL'Ii. 

Fùl-il  prive  de  tous  les  biens, 

l'inl-il  à  lr(>nihlei'  sous  un  maîtro. 

IleiiR'ux  ijwi  nirurt  parmi  ios  .siens 

Aux  bonis  sacrés  [bis)  qui  l'ont  vu  naître  !  (Bis.) 


LES    INFINIMENT    PETITS 


LA   GEUONTOCUATIE 

AïK  :  Ainsi  jadis  un  grand  propliéle. 

.Fai  loi  dans  la  sorcellerie. 

Or  un  grand  sorcier,  l'autre  soir, 

M'a  fait  voir  de  notre  patrie 

ïoul  l'avenir  dans  un  miroir. 

•Juelle  image  désespéranle  ! 

.le  vois  l'aris  et  ses  faubourgs; 

iNous  sommes  en  dix-iieiir  eent  treille. 

El  les  liarboiis  règneiil  loujours. 

Un  peuple  de  nains  nous  remplace; 
jN'os  petits-lils  sont  si  petits, 
Qu'avec  peine  dans  cette  glace 
Sous  leiiis  loils  je  les  vois  blottis. 
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La  Franco  esl  romlirc  du  f'anlômc 
Do  la  Franco  do  mes  Jioaux  jours  : 
Ce  n'est  (|u'un  loul  polit  royaunio; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Goniliicii  d' imperceptibles  êtres! 
De  petits  jésuites  bilieux! 
])(■  milliers  d'autres  petits  prêtres 
(jui  |i()rleut  de  petits  bons  dieux! 
Dc'iii  [)ar  eux,  tout  dégénère; 
Par  eux  la  |)lus  vieille  des  cours 
N'est  plus  qu'un  petit  séminaire  : 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Tout  esl  petit,  palais,  usines, 

Science,  commerce,  beaux-arls. 

De  bonnes  peliles  lamines 

Désolciil  de  pcitits  remparts. 

Sur  la  lidniière  mal  fermée 

Marcin'.  an  bruit  île  petits  landjum's, 

Une  paiiMT  |ietile  armée; 

Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Enlin  le  niirdir  propliétique, 
(lompli'laiil  ce  Irisie  avenir. 
Me  montre  un  géant  liérétique 
()u'un  monde  a  peine  à  contenii'. 
Lin  [leuple  pygniée  il  s'approcbe, 
Et,  bravant  de  petits  discours, 
Met  le  royaume  dans  sa  poche  ; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 


Fi  i£ir  Li\  [LAyTryiSB^ 
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LK   CHASSEl  i\   ET    LA   LAITIKKK 


AlK 


F>'uli)ii('llc  à  poiiio  cvcilléo 
Chante  l'aurore  d'un  beau  jour; 
Suis  le  chasseur  sous  hi  Icuillée, 
Laitière  :  il  parlera  d'amour. 
Dans  la  rosée  allons,  ma  chère, 
(Cueillir  pour  loi  Ihnirs  du  printemps. 

—  Non,  beau  chasseur,  je  crains  ma  mère; 
Je  ne  veux  pas  perdre  mon  temps. 

Ta  mère  et  sa  chèvre  lidèle 
Soiil  loin  derrière  ce  coteau. 
Écoule  une  chanson  nouvelle 
<jui  \ient  des  dames  du  château. 
Fille  (jui  la  peut  faire  entendre 
Doit  fixer  les  plus  inconstants. 

—  Chasseur,  jcn  sais  une  aussi  tendre; 
Je  ne  veux  pas  |)erdi'e  mon  temps. 

Pour  la  dire  apprends  l'aventure 
Du  spectre  d'un  baron  jaloux, 
Entraînant  à  sa  sépnllure 
La  heaulc  dont  il  fut  l^'imux. 
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Ce  récil,  (|ii.iiiil  l.i  iiiiil  r^t   nuire, 
F;iil  l'i-issoiiiier  les  assislaiils. 

—  (lliasscur,  je  coiiiiai^  (cltc  liisloirc; 
Je  ne  veux  pas  perdie  mou  Icuips. 

Je  puis  renseif>ncr  do  pi-ières 
IViiii'  cli.iriiii'i'  la  riiiciir  ilc-  I(MI|i-. 
Oii  |Miui'  idiijiini'  des  sorcières 
L'œil  luallaiMiiiL  lonriié  voi's  nous, 
(trains  (ju'uiie  vicdic,  eu  sa  misère, 
Nojelle  un  .soii  sur  Ion  pi'inlemps. 

—  Chasseur,  u  ai-je  pas  un  rosaire? 
Je  lie  veu\  |ias  perdre  mou  lemps. 

Eli  bien,  vois  cette  croix  qui  Inille; 
Compte  ses  rubis  précieux. 
Sur  le  sein  d'une  jeune  fille 
Elle  allirerail  Imis  les  yeux. 
Prends-la,  malgré  ce  qu'elle  coûte; 
Mais  songe  au  prix  que  j'en  attends! 

—  Qu'elle  est  belle  !  ali  !  je  vous  écoute 
Ce  n'est  pas  là  perdre  mon  temps. 


liK   ill'IlWCEIt. 


UOXSOIK 

cnrri.KTs 

A     M.      l.A  ISM.  V  .    IMlT.IMri  T,     \     I' T:  r,  il  \  N  R   "' 

Am  (le  In  lli'piibUijiii' 

Mon  clicr  Laisncy,  trinquons,  triii(|iniiis  ciiron' 
A  nos  l)t>au\  jours  promptomcnt  écoulés. 
Comme  ils  sont  loin,  les  feux  de  notre  aurore  ! 
Que  (le  plaisirs  avec  eux  envolés! 
Mais  (le  regrels  faut-il  qu'on  se  n^paisse? 
Non  ;  la  uaieté  nouiM'il  cncor  l'espoir. 
Mon  \ii'il  ami.  (piand  jiour  nous  le  jour  liaisse. 
Souliaitous-nous  un  "ai  honsoii-. 

Cinfpi.intc  liivei's  ont  pass(»  sur  la  lèlr; 
.l'ai  (le  liii'ii  pri^-s  clicniim''  sur  tes  pas. 
Mais  ci"^  hivers  ont  eu  leurs  jours  de  fêle: 
Tout  ne  fut  point  aquilons  et  frimas. 
Aurions-nous  mieux  employé  la  jeunesse, 
Vécu  moins  vile  avec  un  riche  avoir? 
Mon  vieil  ami,  quand  pour  nous  le  jour  baisse, 
Souhaiions-nous  \m  gai  hoii-oir. 

Dans  l'art  des  vers  c'est  loi  qui  fus  hkih  maîlie 
Je  t'effa(;ai  sans  te  rendre  jaloux. 
Si  les  seuls  fruits  que  pour  nous  Dieu  hl  iiaîiir 
Sont  des  chansons,  ces  fruits  sont  assez  doux. 


,2  niANSONS 

Dans  nos  refrains  que  le  passé  renaisse; 
rillnsion  lions  rendra  son  miroir. 
Mon  vieil  ami.  <|naii(i  pour  nons  le  jour  liaisse, 
SoNllailon^-n(M|s  un  j:;n  lidii-oir. 

Reposons-nous;  rar  les  Amours,  sans  dnnle. 
Pour  qui  jadis  nous  avons  tani  marché, 
Nous  crieraieni  Ions,  s'ils  nous  Ironvaienl  eu  roule 
Allez  doinur,  le  soleil  est  coiulié. 
Mais  l'Amilié,  1  omiIhc  l'ùl-elle  ('paisse, 
Vieni  allumer  nos  lampes  pour  y  voir. 
Mon  vieil  ami.  (piand  p<nir  nous  le  i<iur  baisse, 
Souliailons-n(uis  un  i^ai  hmi^oir. 


I.K 

MISSIOANAIIU:   DE    MOMROLGE 

P  0  11  li    I.  A     F  K  T  E    n  F,    Jl  A  R I  F  '  '  ' 
1826 
^    (C.'esl  un  (limlnn  iiui  est  cens»'  piirlcr. 
Aiii  :  Alle:-voi(.i-i'ii.  r/ciix  de  la  nore 

Are,  Maria!  ma  v(iisin(;, 
(}ue  le  ci(d  daii^ne  vous  loucher! 
Montrougc,  où  rEsprit-Sanil  domine. 
M'envoie  ici  |)oni'  vous  piècher. 


1)K  UKU.WCKli  V-''> 

(In  ('\;ill('  fil  vjiiii  viitrc  grâce, 
Voire  giiielc,  vos  liciircux  goùls. 

Glous!  glous!  glous!  glous!     {Bis.) 
llccoiinaissez  la  voix  d'Ignace  : 
l'ieiirez  el  convertissez-vous. 


\ou>  aj)j)laudis>ez  aux  iniiiières 
D'un  siècle  aveugle  el  perverti  ; 
Votre  raison  ne  se  plait  gncres 
(ju  avec  Vollaire  et  son  parti. 
Ah  !  préférez  à  leur  audace 
L'esprit  d'un  frère  coupe-choux. 
Glous!  glous!  glous!  glous! 
Reconnaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  et  convertissez-vous. 


Les  arts  vous  tieimeiit  sous  le  charme. 
Phéhus  pour  vous  prend  son  archet; 
Mais  leur  gloire  aussi  nous  alarme  : 
Demandez  à  l'ami  Franchet''. 
Aigles  et  cygnes,  ipioi  qu'on  fasse, 
Sont  toujours  de  méchants  ragoûts. 

Glous!  glous!  glous!  glous! 
lleconiiaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  el  coiiveilissez-vous. 

Cessez  de  vanter  l'industrie 
Dont  voire  époux  soutient  I  honneur. 
Vous  croyez  ((u'il  sert  la  patrie, 
(Jue  du  havail  nail  le  honhcur; 
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Mais  an  iiciiplo  on  rend  la  besace 
l'diii'  (|ii  il  (lépemle  encorde  nous, 
(iloiis!  ^loiis!  ulous!  glous  ! 
licconnaisscz  l,i  voix  d'Ignace: 
l'IcMi'cz  cl  ciiiivnlisst  /-vous. 


Vipiis  êtes  surtmil  liimr.iisMtitr. 
I.e  [laiivie  au  [lauvrc  le  rrdil  : 
Mais  la  honlé  resLe  ini|(uissanlf 
Lorsqu'on  esL  chez  nous  sans  ciédil. 
Voici  les  [larls  qu'il  faut  ([u'on  fasse 
A  nous  Idr,  ,iu\  pauvres  les  sous. 

(ilous!  glous!  glous!  filous! 
Reconnaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  (^l  eouvertiss(>z-vous. 

(iràce  à  Ions  les  gens  de  ma  robe 
Oui  soûl  uiarlyrs  en  ces  bas  lieux, 
Souffrez  (|u'à  l'enfer  je  dérobe 
Votre  àine  si  (ligue  des  eieux. 
Avant  |)eu,  si  Dieu  imius  fait  grâce, 
Un  rôtira  d'autres  que  nous. 

Glous!  glous!  glous!  glous! 
Reconnaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  cl  convertissez-vous. 

Oui,  Marie,  en  vain  l'on  se  moque 
Du  pauvre  père  de  la  loi  ; 
Vos  beaux  esprits,  que  je  provoque, 
A  lable  plairaient  moins  (pie  moi. 
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<jii  ;"i  l.i  vùlrc  (III  me  douiR'  place, 
.rembollirai  ce  jour  si  doux. 

Glous!  glous!  glous!  glous!     (Bis.) 
Do  Iruffes  parfumez  Ignace  : 

Fiiez  et  ilivcriissez-viiiis. 


COUPLETS 


LA   JOURNEE    DE   WATERLOO 

AïK  :  .1/h.s('  rfcs  lioi.1  et  (li'x  iiixordx  champêtres. 

De  vieux  soldats  m'ont  dit  :  «  (Iràee  à  ta  Muse, 
Le  peuple  enfin  a  des  chants  pour  sa  voix. 
ni>  du  laurier  qu'un  parti  W  refuse; 
Consacre  encor  des  vers  à  nos  exploits. 
Chante  ce  jour  qu'invocjuaienl  des  perfides, 
Ce  dernier  jour  de  gloire  el  de  revers.  » 
J'ai  répondu,  baissant  des  yeux  humides  : 
Son  nom  yuuais  n'attristefa  mes  vers. 

Oui,  dans  Athène,  au  nom  de  Chéronée 
Mêla  jamais  des  sons  harmonieux? 
Par  la  fortune  Athènes  détrônée 
Maudit  l'Iiilippe,  el  douta  de  ses  dieux. 
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l'ii  jour  piircil  vinl  Idiiilici'  ihiIit  ciiiihi'c, 
Voil  lélrangcr  ii(ni-~  i;i|i|i(ii  lir  des  fers, 
Vnit  fies  Fran(;ais  làcliciiK!!!!  leur  sourire  : 
Son  nnni  jnmnis  n'nllrislcr.i  iiii'^  vers. 

Périsse  enliii  le  j^i'.inl  des  li.ihiillcs  1 

Disiticnl  les  rois;  peuples,  accouri'/  lous. 

]/,\  Liberté  sonne  ses  funérailles; 

Par  vous  sauvés,  nous  régnerons  par  vous. 

Le  géant  tombe,  et  ces  nains  saii';  iTK'moirc 

A  l'esclavage  ont  voué  I  univers; 

Des  (lenx  côtés  ce  jour  li'()ni|)a  la  (ildii'c  : 

Son  nom  jamais  nattrislei'a  mes  vers. 

Mais  quoi!  déjà  les  bommes  d'un  autre  Age 
Pe  ma  douleur  se  demandenl  robjcl. 
(Jue  leur  importe  en  effet  ce  naulrage? 
Sur  le  torrent  leur  berceau  surnageait. 
Qu'ils  soient  beureux!  leur  asire  qui  se  lève 
Pu  jour  funeste  efface  les  revers; 
Mais,  dût  ce  jour  n'èlre  plus  quun  vain  rêve, 
Son  nom  jamais  n  atlristera  mes  vcis. 
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COUPLET 

KrniT  sur.  i.'ai  liTM   nv.  marami:   a-mkhée   nr.   v.. 
Aiiî  : 

<Juo  l)ii'n  longtemps  cet  album  vous  redise 
Oii'un  chansonnier  tendre,  mais  déjà  vieux, 
TrmivMiil  eu  vous  bonté,  grâce,  franchise, 
Fut  un  moment  la  dupe  de  vos  yeux. 
Quoi  !  par  amour?  Non  :  il  n"y  doit  plus  croir 
Mais,  las!  il  prit,  par  vous  troj)  biiMi  fl.ilté. 

Pour  un  sourire  de  la  gloire 

Le  sourire  de  la  beauté. 


V. 


ORAISON  fl>î:rre 

PE 

TIKLIPIN 

Ain  :  C'est  il  boire,  à  boire,  à  boire,  etv 

Il  meurt,  el  la  joie  expire 
Il  meurt,  lui  qui  si  souvent 
Nous  a  fait  mourir  de  rire 
\  son  théâtre  en  plein  vent  '. 
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Il  iiiiiis  charni.iit  ;"i  Idiilr  licure, 
Ml! 
Soil  cil  (iillc,  Miil  cMi  Scn|piii. 
(,)ii(!  l'on  ])l('iii'('.  [ilciirc.  |ilcurc 
Au  cdiiMii  lie  Tiii'lii|iiii. 

Sans  daiiiiH'i'  \r  ri'cdiiii.iilrc, 
Noire  siècle  si  proiond 
A  vu  Socratc  reiiaîlre 
Sous  l'iiahit  (le  ce  lioiiffnn. 
Pour  (|uc  son  miiii  lui  survive. 
Ml! 
Prends,  Clin,  preiHls  Ion  ealeiiiu. 
Qu'on  ('(rive,  écrive,  écrive 
I/liisloire  lie  Tiirhipiu. 

(lulol  d'une  sainle  abbesse 
Et  d'un  ju'éial  rcspeclé, 
Turlupin  de  sa  nol)lesse 
Ne  tirait  point  vaniti'. 
Il  ne  ponvail  \oii'  sau'^  rire, 
Ali  ! 
Ses  aïeux  cités  dans  Turpin. 
Qu'on  admire,  admire,  admire 
Le  bon  sens  de  Tnrlu|)in. 

D'abord  il  ]iril  ia  l'.asiille. 
Fut  soldai,  et  puis,  blessé. 
Vint  jouer  à  la  (ioiiiiille. 
Par  la  misère  engraissé. 
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La  giiielt'  lui  sa  rcccllc, 
Ah! 

Sa  |iiiuilri'  (le  porlim|iiii|)iii. 
Qii  (Ml  acliète,  adiètc,  aeliùte 
Le  secret  <le  Tiirlii|iiii. 

Doux  censeur  îles  grandeurs  i'ausses, 
Aux  pauvres  ses  bons  amis, 
En  ralisloiant  ses  cliausses, 
Il  (lisait,  pauvre  et  mal  mis  : 
Au  vrai  lionlieiir  puis(|u'il  iiièiic. 

Ali! 
Le  sali(jt  vaut  bien  l'escarpin, 
(jue  l'on  prenne,  prenne,  prenne 
Des  leçons  de  Turluj)iii. 

—  Du  roi  viens  voir  la  [lersonne. 

—  Non,  répondit-il,  non  jias. 
Otera-t-il  sa  couronne 

Huand  je  mettrai  cbapeau  bas? 
Ma  loi,  s'il  faut  crier  I7re/ 
Ah! 
Vive  I  ami  ipii  cuil  mon  pain! 
Que  l'on  suive,  suive,  suive 
L'exemple  de  Turhipiii. 

—  Chante  au  peuple  des  di manches 
Les  vainqueurs  pour  dix  écus. 

—  Moi,  déshonorer  mes  planches! 
Non,  dil-il.  yioirc  aux  vaincus! 
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—  tin  jii  i-iiii  siiis-iiiius  donc  vile. 

—  Ali! 
Jt'  vous  suis,  monsieur  de  Crispiu. 
Ou'on  iniih'.  imite,  iniile 
Ce  lie;tu  liail  de  Tnrln|iiii. 

Veux-lii  (ju  Ignace  l  assiste? 

—  Non,  li  de  ces  noirs  maiileaiix  I 
Entre  eux  el  nniis  il  existe 
Rivalili'  lie  InHeaux. 

Ton  Dieu,  Marie  Alacoque, 
Ah! 
^'est  pas  plus  mon  Dieu  (|ue  .Im|iui. 
Qu'on  invoque,  invo(|ue,  invoque 
Le  dieu  ilu  Imn  Tarlnpin. 

Messieurs,  lionorons  la  cendre 
De  qui  neut  (|U  un  seul  défaut. 
Sa  mèi'e  était  cliaude  el  tendri!  : 
Turlujiiiî  Fut  tendre  et  chaud. 
Il  eût  de  la  |)onnne  d'Eve, 
Ah! 
Cro(|né  jiis(|u  au  deinier  |)i'[iin. 
Qu'on  élève,  élève,  élève 
Une  loiiihe  à  Turlunin. 
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A    3IAI)E.M0ISKLLF  ■'" 

ES     LUI     i:  N  >  0  V  A  M 

M1£S   Ur.liMKllKS    i;il.\NSONS 

Ain  :  Musc  fifs  hnis  li  ries  aeconix  ilmiiipi'lres. 

Accui'illcz-les,  ces  chansons  on  ma  Mnsc 
Vons  pi'int  lAnionr  Idul  j>rèt  à  ni'rcliappor, 
Vante  la  Gloii'i'.  onibro  qui  nous  al)Uso, 
Ijiiiin  jour  |ir(iiliiil.  (|ii  nn  jdui'  peul  ilissijKM'. 
f/iMi  i>st  piinr  vons  nn  dieu  sans  importance, 
L'antre  séduit  votre  esprit,  hasardeux. 
OiiMiit  à  l'Amour,  moi  je  soutiens,  Ilortonse, 
(.hi'il  est  encor  le  moins  trompeur  des  deux. 


LES    DEUX   (lUENADIERS 

Avril   ISl'i 

A  m  :  Ciiide  mex  pnx,  o  l'rovidence '.  {des  Dt.vx  .Iovunkes). 

l'IUJUEU    CliR.NAliIER. 

A  notre  poste  on  nous  oublie  : 
liicliard,  niinnit  sonne  au  château. 

DEUXIÈME    CltENAniER. 

Nous  allons  revoir  rilalie; 
Demain,  adieu  l''onlaiiieli|e;iii  ! 
II.  -il 
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PREMlEn    r.RKNADlER. 

l'.ir  le  cii'l  !  (|ui'  I  CM  n'iiicicic. 
l/ilc  (IKIiii-  csl  lin  licMii  (  liiii;il. 

DEUXIEME    l.r.EN  ADIEU. 

l'ùl-i'llc  Mil  fiind  (le  l;i  Piiissic. 
Virii\  ^rciKidicrs,  siiiMiiis  un  \icii\  soliLil. 

ENSEMBLE. 

Vieux  oTonadiors,  suivons  un  \mi\  snldîil. 
Suivons  un  viriix  soldiil.      (liis.) 

DEUXIÈME    r.RENADlER. 

(JnCllos  soni  |ir(tni|)les,  les  di'Tiiilcs! 
On  sont  Moscou,  Wilna,  Berlin? 
.le  crois  voir  sur  nos  liMÏonncllcs 
Luire  encor  les  i'eux  du  Ivreinlin. 
Et,  livré  par  (|nel(|nes  pcrlidcs. 
Paris  coûte  à  peine  un  comliatl 
Nos  uiliernes  n'i'lJiienl  pas  \ides! 
Vieux  Lîicnadiers.  sui\(iiis  nu  \ieiix  --oldal. 

l'HEMIER    CHENAniER. 

(duicuii  nous  répèle  :  Il  alidiqne. 
(Jnel  est  ce  mot?  Apprends-le-nioi. 
li('l;iMil-on  la  i(''piil)lique? 

DEUXIÈME    GRENADIER. 

Non,  puisqu'on  nous  ramène  un  roi. 
LEmpcreur  aurait  cent  couronnes. 
Je  concevrais  qu'il  les  cédai  . 
Sa  main  en  faisait  des  aumônes. 
Vieux  yrenadieis,  suivons  un  vieux  voldal. 
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PHEMien    GRENADIER. 

Une  lumière,  à  ces  fenêtres. 
lîiillc  à  peine  dans  le  cliàteau. 

DEUXIÈME    r.KEXADlER. 

Les  valcls  à  nobles  ancêtres 
Ont  lui,  le  nez  dans  leur  manteau. 
Tous,  dégalonnant  leurs  costumes, 
Vont  au  nouveau  chef  de  l'État 
De  l'aigle  mort  vendre  les  plumes. 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldai. 

PREMIKK    e.UENAUlER. 

Des  maréchaux,  nos  camarades, 
Désertent  aussi,  gorgés  d'or. 

DEUXIÈME    GRENADIER. 

ÎNolrc  sang  paya  tous  leurs  grades; 
Heureux  qu'il  nous  en  reste  eiicori 
Quoi!  la  Gloire  fut  en  j)ersonne 
Leur  marraine  un  jour  de  combat  '", 
Et  le  parrain,  on  rabandoime  ! 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldai. 


PREMIER    GRENADIER. 

Après  vingt-cinq  ans  de  services 
.i'allais  demander  du  ii'|ios. 

DEUXIÈME    GREiNADIER. 

Moi,  tout  couvert  de  cicatrices. 
Je  voulais  quitter  les  drapeaux. 
Mais,  quand  la  licpieur  est  larie. 
Briser  le  vase  est  dun  ingrat. 
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Adieu  rciimir.  ciiriinl-  cl  |p;itri('  ! 
Vieux  grenadiers,  siiiv(jii'-  un  \i('ii\  soMmI 

KNSEMIÎLK. 

Vieux  ni'eii.idiçrs,  suivons  nn  vieux  sulil.il 
Suivons  un  vieux  soldai,      [liis.) 


LE  i'eli:klna(.i:  de  Lisette 

Ani  :  Uabalmbalancez-vous  donc. 

A  Notre-Daniê  de  Liesse 
Allons,  me  dit  Lisette  un  jour, 
.l'ai  peu  de  toi,  je  le  eonfesse: 
Mais  Lise,  malgré  plus  d'un  lour, 
Ferait  tout  eroire  à  mon  amour. 
Ami,  notre  joyeux  ménage 
Scandalise  le  voisinage. 
Prenons,  dit-elle,  prenoii--  donc. 
Pour  aller  en  pèlerinage. 
Prenons,  dil-elle,  prenons  doue 
Coquilles,  rosaire  et  bourdon. 

Dame  Sorhonne,  ajoute  Lise, 
Remonte  sur  ses  grands  clievaux. 
Nos  ducs  vont  bâiller  à  l'église. 
Et  nos  philosopbes  nouveaux 
Se  sont  laits  tant  soit  peu  dévots. 
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(;ii,u|uc  siècle  a  son  amusolk'  : 
Mous  ('ililicniii-  l;i  (lazi'lti". 
l'ronons,  mon  ;inil.  |iiriiiiiiv  donc, 
Pour  qu'on  dise  sainte  IJselle, 
Prenons,  mon  ami.  prenons  donc 
Coquilles,  rosaire  et  hourdon. 

Voilà  les  [lèlerins  en  lonle. 
A  pied  nous  chantons  en  inaicliaiil. 
A  chaque  anberf;e.  (|U(ii  qn'il  cnùle, 
Nouveau  repas  e(  noiivean  clianl  ; 
Partout  trinquant,  partout  concliaiil. 
Le  dieu  qui  d'aï  nous  asperge 
Sourit  sous  des  rideaux  de  serye. 
Ma  Lisette,  prenions-nous  donc, 
Pour  mener  l'Amoui-  à  l'anhergc. 
Ma  Lisette,  prenions-nous  dou( 
Coquilles,  rosaire  el  hourdon? 

Aux  pieds  de  la  Vierge  des  viei-ges, 

A  genoux  enfin  nous  voilà. 

Vient  un  diacre  allumer  nos  cierges; 

Lise  se  dit  :  A  Loyola 

Je  veux  souftler  cet  ahhé-là. 

Je  me  fàciu',  cl  de  ses  poursuilcs 

Lui  montre,  lu'las!  les  tristes  suilcs. 

Quoi!  volage,  preniez-vous  donc, 

Pour  vous  mettre  à  dos  les  jésuites, 

Quoi!  volage,  preniez-vous  donc 

Coquilles,  rosaire  et  iiourdon? 
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Mais  ;"i  --iiiiiiri'  l.isc  rallii'c. 
l.r  lilil  liiMIT.  JiMci-,  cliailliT. 
De  rciil'cr  il  se  |ircii(l  à  rire; 
Du  pape  il  DSC  |ilaisaiil('|-. 
Moi,  je  nrendors  à  l'écouler. 
A  mon  réveil,  Dieu!  le  peiudiai-jc 
Abjurant  ses  goûts  de  collège? 
Ali  I  liaitresse,  vous  preniez  donc, 
INiiir  les  plaisirs  du  sacrilège, 
Alil  (raîtrcsse,  vous  preniez  donc 
Coquilles,  rosaire  et  bourdon  ? 

Des  beaux  miracles  de  Liesse 
Je  garde  un  Irisle  souvenir. 
Notre  abbi'  dil  messe  sur  messe, 
El,  Dieu  l'aidant  à  parvenir, 
Arcbevècjue  il  veut  nous  bénir. 
Sainte  Lisette,  par  l'aniine. 
Ouelque  jour  se  l'era  li(''guine. 
Prenez,  grisettes,  prenez  doue 
Des  leçons  de  la  pèlerme  ; 
Prenez,  grisettes,  prenez  donc 
Coipulles,  rosaire  et  bouidon. 


\)V.  r.i;ii\M;Ei{.  \*>' 


E^COHK    DR  S    A.MOIHS 
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Jo  mo  (lisais  :  Tous  les  dieux  du  bel  iigo 
M'nnl  di'Iaissi'' :  ino  voilà  seul  cl  vieux. 
Adieu  lespoir  (|iie  lenr  Iroupe  voliific 
M'avait  donné  d<'  me  fermer  les  yeux  ! 
.le  le  disais.  lors(|u'iine  eiiclianUiresse 
Vient,  el  d'un  mut  l'avil  mes  sens  trouhlés. 
Ml  !  e"esl  eneor  (|uelf|ue  beauté  traîtresse  : 
Tmis  les  AiiiiMU's  ne  sont  pas  (^nvnli's. 

Oui.  e Cst  enrnr  (|neli|we  sujet  de  peine; 
Mais  (lu  repos  je  suis  si  taliiiiii'l 
Lorsqu'à  trente  ans  je  |)liais  sous  ma  cliaine, 
l'Iiis  mallieureux,  pourtant  j'étais  plus  i;ai. 
I.e  ciel  m'envoie  une  reine  nouvelle: 
Combien  d'attraits  les  siens  m'ont  rappelés! 
Uoses  d'automne,  effeuillez-vous  pour  elle  : 
Tons  les  \iiionrs  ne  son!  |),is  emoli's. 

Mes  yeux  encore  ont  des  pleurs  à  répandre; 
Ma  voix  enrore  0  des  chants  amonrenx. 
Aimons,  c  hantons.  i;a  heanté  vient  m  apiin'udre 
A  triompher  des  hivei's  rigoureux. 
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Tiilll   liii'  Sdill'il   ;   les  llclllv  lirillcnl   |ilii>  lidlrs, 
Les  jinns  plii'.  |Mir^,  le*-  ciciiv  |iliis  l'toili's; 
Dans  l'iiir  |ilii'~  iliiii\  j'cnlriMls  h.illrc  ilc-  .lilcs; 
Tous  lt!s  Amours  ne  smil  \>,i^  ciivolrs. 


LA   MdKT    DU    DIAlilJ- 

Aiii  (lu  V'ilaiii. 

Du  niirack'  (|uc  jo  roiracc 

Dans  ce  r(''cil  des  pins  succinris 

Rendez  f^loire  au  grand  saini  Iuikk  e, 

l'alron  de  lous  nos  petits  saints. 

l'ar  1111  liiur,  (|iii  serail  iiiràiue 

Si  les  saints  pouvaient  avoii'  lort, 

Au  diable  il  a  fait  rendre  l'àme.     (Bis.) 

Le  diable  est  mort,  le  diable  es!  mort.     {Ti'i\) 

Satan,  l'ayaiil  ^uipiis  à  lable. 

Lui  dit  :  Trinquons,  ou  sois  Imiiiii. 

L'autri»  aeeeple,  mais  vt>rse  au  diaidc 

Dans  son  vin  un  poison  béni. 

Satan  boit,  et,  pris  de  coliqu(\ 

11  jure,  il  grimace,  il  se  lord: 

Il  crève  comme  un  béréti(|ue. 

Le  diable  i'-<l  niorl.  le  diable  esl  uioil. 
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Il  ('^l  iiKirl  I  (lisciil  \i\w<  ll'^  iimiiics  : 

On  n'acli("'lcr;i  |ilii>  (VtKiinis. 

Il  c^l  iiKU'l  '  (li--('Hl  les  clKiiiiiiiKS  : 

On  ne  paiera  jilus  d'oremus. 

Ail  ((inclave  on  se  (ipsnspôrc  : 

Adieu  puissance  cl  (•(iriie-rni-l! 

Nous  avons  perdu  ikiIic  pèn;. 

Le  diable  esl  inml,  le  diahli'  esl  iiiorl. 

F/aniour  serl  bien  moins  que  la  ei'aiule; 

Klle  nous  comlilait  de  ses  dons. 

L'inlolérance  est  presque  éleinlc; 

Qui  rallumera  ses  brandons? 

A  noire  joug-  si  riioinme  {'chappe, 

La  vérité  luiia  d'abord  : 

Dieu  sera  plus  gi'and  que  le  pape. 

Le  diable  est  mort,  le  diable  est  nioi1. 

Ignace  accourt  :  Que  l'on  nie  donne. 
Leur  dil-il.  sa  |)laee  et  ses  droits. 
Il  n'éponvaiilail  plus  personne; 
.le  ferai  trembler  jusqu'auN  rois. 
Vois,  massacres,  guerres  ou  pestes, 
M'enricliiront  du  sud  au  nord. 
Dieu  ne  vivra  que  de  mes  restes. 
Le  diable  esl  mort,  le  diable  est  morl. 

Tous  de  s'écrier  :  Ah  !  brave  lionimc  ! 
Nous  te  bénissons  dans  ton  fiel. 
Soudain  son  ordre,  appui  de  Home, 
Voit  sa  robe  effrayer  le  ciel. 
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In  clKi'iir'  (I  ;iiii;("-.  I  mur  rniilnlc. 

Dil  :  l)('^  liiiiiKiiiis  [il.ii^niiiis  le,  ^sorl; 

Dr  I  riiliT  sainl  l<,'nacc  liérilc.     [Bis.) 

Le  ili;ililr  c-l  iimil.  le  diablc  csl  iikhI.      (Ter) 


L\i    l>KISOA>IEU   DE    (ilEHUE 

Ali;  :  Cluiiile.  cliaiilf.  Iiniihmloiir.  vliaiiW.  ilc  l!ii.>i.\c\Kti. 

.Maiii',  l'iitiii  (|iiillc  Idiivrage, 
\'iui-i  l'i'liiilc  (In  liei'f^iT. 

—  Ma  mère,  un  ciiraiil  du  villajii' 
Laiii;iiil  capliC  L'Iioz  rôlraiiuor  : 
l'ris  sur  nior,  loin  ilc  sa  pali'ic, 

11  s'est  rendu,  mais  le  dernier. 

File,  lilc.  pauvre  Marie. 
Pour  secourir  le  prisonnier; 
l'He.  iile.  pauvre  Marie. 
File,  lilc  pour  le  prisonnier. 

Tu  le  veux,  ma  lampe  s  allume. 

Eli  <iuoi  !  ma  lille.  eneor  des  pleurs! 

—  Denruii,  ma  mère,  il  se  consume: 
l/Anulais  insulte  à  ses  malheurs. 
Tout  jeune,  Adrien  m'a  chérie; 

11  égayait  notre  foyer. 
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Kili'.  lilr.   |i;iiivn'  Miiric. 
l'uni'  ^t'ciMiiii'  Ir  |)iis(iiiiiirr : 
File.  lilc.  pauvre  Marie, 

Fili'.    lilr  |MMll'  le  |il'i^(iimier. 

l'uni'  lui  je  iileiNiis  Miiii-mènie. 
Miin  l'ui'Mnl  :  niMi^  j  ;ii  timl  vieilli! 

—  Envoyez  à  celui  (pie  j'aime 
Tent  le  gain  par  moi  recueilli. 
Ilose  à  sa  noce  en  vain  me  jn-ie  : 
Dieu  !  jentends  le  mén('Mriei'! 

File,  flic,  pauvre  Marie, 
Pour  secourir  le  prisonnier  ; 
File,  file,  pauvre  Marie, 

File,  lile  pour  le  |)risonnior. 

Plus  près  (lu  l'en  lile.  ma  elière: 
Ija  nuit  vienl  refroidir  le  lenips. 

—  Adrien,  m'a-t-on  dit,  ma  mère, 
Gémit  dans  des  cachots  flottanis. 
On  repousse  la  main  fléirie 

Qu'il  étend  vers  im  pain  grossiei'. 

File,  lile.  panvi'e  Marie, 
Pour  secourir  le  prisonnier; 
File,  file,  pauvre  Maricv 
File,  lile  pour  le  priseiiiiiri'. 

Ma  lille,  j  ai  naguère  encore 
\\r\v  ipi'il  ('lail  liiii  (''|ion\. 
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Mêrnea\;Mil  l;i  Irenlièiiuviiiroïc 
Mes  nîves  saccomplissciil  hms. 
—  (JlUii  !  l'iicrlir  ;'i   |icilic  icllriiiii 
VcriM  le  ii'liiiir  du  i^iicrricrl 

Fili!,  lili'.  |)iiuvre  Marie, 
Pour  secourir  le  prisonnier; 
File,  lile.  pauvre  Marie. 
File,  iilc  |i(Mir  le  pi'isonnier. 


LE    PAPR   MUSULMAN 

Ain  :  /•'/(.'  ma  mère,  l'sl  ce  ([lie  'f  sais  eu'' 

Jadis  voyageant  poui'  Ilduie, 

Un  pape  né  sous  le  froc, 

Pris  sur  mer,  fut,  le  pauvre  homme, 

Mené  captif  à  Maroc. 

D'abord  il  tempête,  il  sacre, 

Reniant  Dieu  bel  et  bien. 

—  Saint-Père,  lui  dil  son  diacre, 

Vous  vous  damnez  cnuinic  un  ciiien. 

Sur  nn  pal  que  l'on  aifiuise 
Crovant  déjà  qu'on  le  met. 
Le  fondement  de  l'Eglise 
Dit  :  Invoquons  Mahomet. 
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Ce  prophète  en  vaiil  liicii  irnulrcs; 
.!(>  me  tais  son  paroissien. 

—  Saint-Père,  au  nez  des  apôtres 
Vous  vous  damnez  comme  un  cliitii. 

Aïe  !  aïe  !  im  le  circoncise. 

Le  voilà  bon  musulman, 

Sinon  parfois  qu'il  se  grise 

Avec  un  coquin  d'iman. 

Il  fait  de  sa  vieille  Bible 

Un  usante  peu  chrétien. 

- — Saint-Père,  c'est  trop  risible; 

Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 

En  vrai  corsaire  il  s'équipe  ; 
Pour  le  croissant  il  combat, 
Prend  le  sorbet  et  la  pipe  : 
Dans  un  harem  il  s'éhal. 
Près  des  femmes  qu'il  caplnrc 
Voyez  donc  ce  grand  vaurien  ! 

—  Saint-Père,  quelle  posture! 
Vous  vous  damnez  comme  nii  chien. 
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A  Maroc  survient  la  peste 
Soudain  fuit  notre  forban, 
Oui  dans  Rome,  d'un  air  leste. 
Rentre  avec  son  beau  turban. 

—  Souffrez  qu'on  vous  rebaptise. 

—  Non,  dit-il,  ra  n'y  fait  rien. 

—  Saint-Père,  quelle  bêtise! 

Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 
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l)r|)il|s.    ridiiillilll   nos  lii\st("'l'fs. 

(ic  rrn(''L:;il  ciiimi;!'' 

V  l'ill    \  lilrr  Irv  iii(ili;i'-li''l*('S. 

Vi'iil  miiricf  le  ck'rfii'. 

Sons  lui  Fl'iyliso  (h'-cliMc 

No  lirùlc  iiiil'iii  |)jnrri. 

—  Sainl-IV'rc.  Hoinc  i'<\  iicliuo: 

Vous  vdii--  (hiiiini'/  (■(iiiiiiic  lin  iliicn. 


LE    DAUPHIN 


i;OKTK 


Ah;  (lu  Caniiiriil. 


Du  lion  vieux  (cnips  souffrez  (jiie  je  vous  |i;irle. 

.I.iilis  liicliMnl.  Iroubruloiir  renommé, 

Eut  pour  roi  Jean,  Louis,  lMiili]i|ie  ou  Clniile. 

Ne  sais  lequel;  mais  il  en  fui  ainu'. 

D'un  gros  Daupliin  on  fèlail  la  naissance; 

Riiliard  à  lilois  élail  (l(>|iiiis  un  joui. 

Il  a|i]iiil  là  le  lionlieur  de  la  Fianeo. 

l'onr  voire  idi  chantez,  gai  li'oiili;i(lour ! 

r.hanlez.  cliaiilez,  jeune  el  gai  Iroiiliadour! 

La  liarjie  en  main,  llicliard  vieni  soi'  l,i  |)laee. 
Chacun  lui  <lil  :  Chantez  notre  garçon. 
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DcvotoiiRiil  M  la  Vierge  il  rend  gnicc. 
l'iii^  au  Daiipliin  consacre  une  cliansun. 
(Jii  l'applaudit  :  l'auteur  était  en  viiiic 
Maiiilc  iioaiifé  le  trouve  l'ail  au  tour, 
Ui^'anl  ttiut  bas  :  Il  doit  plaire  à  la  reine, 
l'dur  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 

Le  chant  Uni,  Hichard  court  à  l'église. 
Ou'y  va-t-il  l'aire?  il  cbercbe  un  confesseur; 
Il  en  trouve  un,  gros  moine  à  barbe  grise. 
Des  mœurs  du  temps  inflexible  censeur. 

—  Ah  !  sauvez-moi  des  llaninies  éternelles  ! 
Mon  père,  hélas!  c'est  un  vilain  séjour. 

—  Qu'avez-vous  l'ait?  —  J'ai  trop  aimé  les  belles. 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chaulez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 


Le  grand  malheur,  mon  père,  c'est  qu'on  iiraiim 

—  Parlez,  mon  fils;  expliquez-vous  enfin. 

—  J'ai  lait,  hélas!  narguant  le  diadème, 
Un  gros  péché,  car  j'ai  fait  un  Dauphin. 
D'abord  le  moine  a  la  mine  ébahie  ; 
Mais  il  reprend  :  Vous  êtes  bien  en  cour? 
l'ourvoyez-nous  d'une  riche  abbaye. 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 


Li  iiiuuic  ajoute  :  Kùl-oii  l'ail  à  la  reine 
Un  prince  ou  deux,  on  peut  être  sauvé. 


i>K  i!r.i!.\M;i:ii.  rn 

Bossu,  liiiiclic  cl  niiiv, 
Vn  scrpcnl  lui  sort  de  diiv.ilr. 
Il  ;i  le  iiuz  cTiK  lin  : 
Il  a  \o  pied  fourclm  ; 
Sa  voix  r;ui(|ii('  en  l'Iianlant  présage 
Au  chàUîau  {jrand  l'cinuc-ini'iiat;!,'. 
Saints  du  paradis. 
Priez  pour  Charles  Dix. 

Je  le  vis,  hélas  ! 
En  quatre-vingt-douze  apparaître: 

Nobles  et  prélats 
Abandonnaiciil  iwilrc  Imn  maitre. 
L'homme  rouge  veuail 
En  sabots,  en  bonnet. 
M'endoriuais-je  un  peu  sur  ma  eliai^e. 
Il  entonnait  la  MurxcHIaise. 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 

(9  iiicimi,!.;    J'eus  à  balayi'i'  ; 

Mais  lui  bientôt  par  la  gouttière 

Revint  m' effrayer 
Pour  ce  bon  monsieur  Robespierre. 
Lors  il  était  poudré  "", 
Parlait  mieux  qu'un  curé. 
Ou,  comme  riant  de  lui-même. 
Chaulait  l'hymne  à  VEtre  suprême. 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 
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(Mars  181».)    Dcpuib  la  Tcrrcin- 

Plus  n'y  j)ensais,  l()rs(|iic  mi  mu 

Du  bon  Empereur 
M'annonrii  l,i  ciiule  iin|)iTvnc. 
En  lo(iuo  il  avait  mis 
Vingt  plumets  ennemis, 
El  cliantait  au  sou  d'une  vielle 
Vive  Henri  Quatre  cl  (jubricllc! 
Saints  (In  paradis. 
Pliez  pour  Charles  Dix. 

Soyez  donc  instruits. 
Enfants,  mais  qu'ailii-urs  ou  l'ign 

Que  depuis  trois  nuits 
l/lionnne  l'ouge  apparaît  encore, 
iliant  d'un  air  moqueur, 
Il  chante  comme  au  chœur, 
Baise  la  terre,  et  puis  ensuite 
Met  un  grand  chapeau  de  jésuite. 
Saints  du  paradis. 
Priez  pour  Charles  Dix. 


m;  i!Kri\N(;i:ii  iv'.i 


LK    31AKTAGE    DU    PAPK 

Air  du  Mékagri'  champenois. 

Vite  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
luit' on  clirétien.  tout  le  monrle  est  prié: 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 

Ainsi  chantait  un  fou  que  je  crois  sage, 
Sinon  qu'en  pape  il  s"éri,!feait  un  jour. 
Disant  :  Corhleu  !  tâtons  du  mariai'; 
Pour  le  clergé  sanctifions  l'amour. 

Vite  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié: 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marif'-. 

Oui,  je  suis  pape,  et  prends  femme  qui  m'aime 
("hantons!  dansons!  bonne  chère  et  bon  vin! 
Faisons  la  noce,  et  quavant  neuf  mois  mèmi-. 
Mon  premier-né  soit  tenu  par  Calvin. 
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Vit(>  en  carrosse, 

Yilc  ;'i  la  noce  : 
Juildii  chic'licii,  lout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse, 

Vile  à  la  iioci!  : 
Allcliiia  !  le  pape  est  marie. 

Sur  rKvaniiilc  mi  a  fait  un  louji  soiuinc; 
Ri'vcillons-Jious,  desservants  du  saint  lieu. 
Pour  nous  sauver  quand  un  Dieu  s'est  t'ait  liomme, 
De  son  vicaire  ou  osait  l'iiirc  un  Dieu! 

Vile  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
.IniCou  çlir(''lien.  lout  le  monde  esl  prié; 

Vit(!  eu  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia  I  le  pape  est  marié. 

Ayons  des  mœurs,  pour  sauver  du  naufrage 
L'Eglise,  en  Imite  à  lous  nos  ennemis; 
Mais,  par  réforme  usant  du  mariage, 
N'avouons  pas  que  c'est  in  ertreiiits. 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse, 

Vile  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 
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Du  ci'liliiil  niin|ic/.  niin|H7.  I  i'IiIimvc. 
Prélats,  curés,  cliurliciix  ri  ciinain-. 
Vous,  plus  ircrrciirs,  Klorciiliiis  du  (■nuclavc  : 
I;!)  lui  cli.iiu'i'llc.  il  l'aul  r.iirc  îles  siiiiils. 

Vite  (Ml  fjirrosso, 

Vile  à  la  noce  : 
.Imliiu  cliri'ticn,  tout  le  uiundi'  csl  |iiii''; 

Vile  en  carrosse, 

Vite  h  la  noce  : 
Alléluia  !  Il'  ])a[H'  est  luarié 

Nous  élions  tous  intolérnnls  on  dialilo; 
Nous  changerons  sous  le  juun  conjugal  : 
On  est  moins  prompt  à  brûler  son  seiuldable. 
Quanti  à  le  faire  on  s'est  duniié  du  lual. 

Vile  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  clirélien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse. 

Vile  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 

Çà,  ma  papesse,  un  jdui-  ijuon  puisse  dire 
Qu'en  bons  époux  tous  deux  avons  vécu  ; 
Vous  le  sentez  :  Ttinfer  mourrait  di!  rire, 
S'il  apprenait  que  le  pape  est  cocu. 

Vite  eu  cair'osse, 
Vite  cà  la  noce  : 
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Jiiil Ou  clin^licii.  Iiiiil  Ir  iiiiJiiili'  c^l  |)rié; 

\  lie  CM  cjirrossc, 

\  lie  à  l;i  More  : 
Allcliii.'i  !  le  |);i|)c  ("-I  iiiiirir'. 

Ainsi  cli.-iiilail  ce  liiii  <|ii('  je  cKii--  ^;i:;c, 
Ihiaiiil  un  iiii|ii(' iiri'ivi-  lri(iiii|>li;iiil. 
l'diii'  iKiiis  |i;irlcr  il  un  i-\i\-r  ilr  \ill;iLir 
(jue  s;i  scrv.inic  nccnsc  dnii  ml'inil. 

\  iU'  en  carrosse. 

Vite  i\  la  noce  : 
,luir  (Ml  clirc'licn.  Uml  le  momie  esl  piK' 

Vile  en  eaiTOSSe, 

Vile  à  la  noce  : 
Allelnia  !  le  pape  esl  marié. 


LES    BOHEMIENS 

Air)  :  Mail  ih'ir  m'a  (lniiiii'  un  mari 

Sorciers,  haleleurs  ou  filous, 
Resle  immonde 
I)"nn  ancien  monde; 
Sorciers,  haleleurs  ou  filous, 
Gais  Boliémiens.  d"où  venez-vous? 
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Il  (ii'i  nous  venons?  Ion  n  en  s;iil  ruii. 
L'hirondelle 
D  où  vous  vicnl-ellc? 
D'où  nous  venons?  l'on  n'en  s.iil  rien: 
Où  nous  irons,  le  sail-on  bien? 

Sans  pays,  sans  prince  el  sans  lois, 
Notre  vie 
Doit  faire  envie  ; 
Sans  pays,  sans  prince  el  sans  lois. 
L'homme  est  heureux  un  jour  sur  trois. 

Tous  indépendants  nous  naissons, 
Sans  Kjïiise 
Qui  nous  baptise; 
Tous  indépendants  nous  naissons 
Au  bruit  du  lilVe  el  des  chansons. 

:\os  premiers  pas  sont  dégagés, 
Dans  ce  monde 
Où  l'erreur  abonde; 
Nos  premiers  pas  sont  dégagés 
Du  vieux  maillot  des  préjugés. 

Au  peuple,  en  bulle  à  nos  larcins. 
Tout  grimoire 
En  peut  faire  accroire; 
Au  peuple,  en  butte  à  nos  larcins. 
Il  faut  des  sorciers  et  des  sainN. 

Tniuvons-nous  l'iutus  en  chemin, 
Notre  bande 
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iiiiii'iiii'ii!  iIciiiiiikIi': 
JVdUvnns-iious  JMiiliis  (Ml  chi'inni. 
Kii  cIiiiiiImmI  \\n\i^  Iciidiiiis  l;i  iii.iiii. 

l'auvi't's  oiseaux  i|iic  Hiru  ln'iul. 
Dr  la  villr 
Ouoii  nous  (ixile; 
l'.iiiMcs  discaux  que  Dieu  hi'-iiit. 
Au  loud  (l(3s  l)ois  ])('ii(l  uoirc  nid. 

A  Làlons  l'ÂnKinr,  rlia(iii('  luiil. 
Nous  attelle 
Tous  pêle-mêle  ; 
A  talons  l'Amour,  chaque  nuit, 
Nous  attelle  au  ehar  qu'il  conduil. 

TdU  œil  Ile  jieut  se  délac.lier. 
Philosophe 
De  mince  étoffe  ; 
Ton  œil  ne  peut  se  détacliei' 
Du  vieux  coq  de  ton  vieux  clocliei'. 

Viiir,  c'esl  avoir.  Allons  courir! 
Vie  errante 
Est  chose  enivrante. 
Voir,  c'est  avoir.  Allons  courir! 
Car  tout  voir,  c'est  tout  conquérir. 

Mais  à  riioiiinie  on  trie  en  loul  lieu. 
Ou'il  s'agite, 
Ou  ci'oupisse  au  gite; 
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M;iis  ;"i  riiiiiniiic  on  cimi'  m  hnil  lieu  ■ 
«  Tu  unis,  hininiir  :  lu  iiiiiir>.  ailii'ii.  » 

•Jiinnil  nous  mourons,  vieux  ou  Ii.iiiilpin. 
llomnic  ou  l'eninif, 
A  Ditni  soit  noire  ànic! 
Qu;iail  lions  uicurons.  vieux  mi  liiiuilmi. 
Ou  \eiiil  le  tor|is  MU  ciiTiiiiin. 

Nous  n'avons  donc,  exempts  dorgueil, 
De  lois  vaines, 
De  lourdes  chaînes  ; 
Nous  n'avons  donc,  exem|its  d'orgueil, 
Ni  berceau,  ni  toit,  ni  eeicueii. 

Mais,  croycz-cn  notre  gaieté. 
Noble  ou  prêtre, 
Valet  ou  maître  ; 
Mais,  croyez-en  notre  gaieté, 
Le  bonheur,  c'est  la  liberté. 

Oui,  croyez-en  notre  gaieté, 

Noble  ou  prêtre. 

Valet  ou  m. dire  ; 

Oui,  croyez-en  notre  gaieté. 

Le  bonheur,  c  rsi  i;i  liberté. 
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LES    SOUVENIRS    D(^    PEUPLE 

Atu  :  l'assi'i  ivire  cUemiii.  Imii  sire. 

On  pnrlcrii  de  sa  <i\<i\n' 
Sons  le  cliaiiino  l)i('ii  loiij^loinps  ; 
I/lniiiil)li'  toil,  (Iniis  (Mn(|ii.uilp  ans. 
Ne  coiniailia  |i!iis  daulrc  liislturt'. 
Là  vit'iididnl  les  villageois 
Dire  alors  à  quoique  vieilli'  : 
Par  des  récils  d'autrefois, 
Mère,  abrégez  notre  veille. 
Bien,  dit-on,  qu'il  nous  ait  uni. 
Le  peuple  encor  le  révère, 

(•ni,  le  révère, 
l'arlez-iious  de  lui,  grand'nière. 
l'arlez-nons  de  Ini.      (/?/.<.) 

Mes  enfants,  dans  cet  village. 
Suivi  de  rois,  il  passa; 
Voilà  bien  longtemps  de  (;a  : 
.le  venais  d'entrer  en  ménage. 
\  pied  grim]iant  le  coteau 
Où  pour  voir  je  m'étais  mise. 
Il  avait  petit  clia[)eau 
Avec  redingote  grise. 
Près  de  ini  je  me  InmliLii  : 
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il  Mil'  (lil  :  i>iiniiiiir.  m.i  «Im'I'c. 
lidiiiuiM',  ma  cIk'I'c. 

—  Jl  vous  a  parlé,  urarnriurfc! 
Il  vous  a  |(arl(''! 

|j  an  d'après,  moi.  panvrc  rcniiiic 
A  Paris  clant  un  jour. 
Je  le  vis  avec  sa  cour  : 
Il  se  rendait  à  Notre-Dame. 
Tous  les  cœurs  étjueni  chiiIcmIs; 
On  admirait  son  coi'ti'fio. 
Cliacui;  disail  :  Ouel  lu-an  Ictiips  ! 
Le  ciel  toujours  le  protège. 
Son  sourire  était  bien  doux  ; 
h'nii  fils  Dieu  11'  rcudall   prrc. 
Le  rendait  père. 

—  Oiiel  heau  jour  poui'  vous,  grand  incrc  ' 
Ou(d  beau  joiu'  pour  vous! 

Mais,  quand  la  panvi'e  Champagne 
Fut  en  proie  aux  étrangers, 
Lui,  bravant  tous  les  dangers, 
Semblait  seul  tenir  la  campagne. 
Un  soir,  tout  comme  aujoiud'liiii. 
J'entends  frapper  à  la  porte; 
J'ouvre  :  bon  Dieu!  c'élail  Im. 
Suivi  d'une  faible  escorte. 
Il  s'assoit  où  me  voilà, 
S' écriant  :  Oli  !  quelle  guerre  ! 
Oh  !  quelle  guerre  ! 
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— ^11  s'est  assis  là,  iii;uiirmi"Tc  ! 
Il  s'est  assis  là  ! 

J'ai  laiiii.  ilil-il.  Kl  bien  vile 
Je  sers  piquclle  et  |)ain  bis; 
Puis  il  sèche  ses  habits, 
Même  à  dormir  le  feu  l'invile. 
Ail  l'éveil,  voyant  mes  pleurs. 
Il  me  (lil  :  Bonne  espérance! 
Je  cours,  de  lous  ses  niallicin-^. 
Sous  Paris  venger  la  France. 
Il  part;  et  comme  un  trésor 
J'ai  depuis  gardé  son  verre, 

Gardé  sou  verre. 
—  Vous  l'avez  encoi-,  iiraud"uière  ! 


Le  voici.  Mais  à  sa  perle 
Le  héros  fut  entraîné. 
Lui,  qu'un  pape  a  couronné, 
Est  mort  dans  une  lie  déserte. 
Longtemps  aucun  ne  l'a  cru; 
On  disait  :  Il  va  paraître. 
Par  mer  il  est  accouru  ; 
L'étranger  va  voir  son  maître, 
(luand  d'erreur  on  nous  tira, 
Ma  douleur  fui  bien  amère! 

Fut  bien  amère  ! 
—  Dieu  vous  bénira,  grand'mère, 
Dieu  vous  b(''inra.      (liis.) 
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LES    MJiRES 


LES    .MAlîlOiSNETTES 


Aiii  .  l'éijase  est  un  ihrr/il  i/iii  poric. 

Sur  sou  navire  iiii  capilaiiic 
Transportait  des  noirs  an  inarclié. 
L'ennui  les  tuait  par  vingtaine  . 
Peste!  (lit-il;  (|uel  débouché! 
Fi  !  que  c'est  laid,  sots  que  vous  êtes! 
Mais  j'ai  de  quoi  vous  guérir  tous. 
Venez  voir  mes  marionnettes  :     j 
Bons  esclaves,  amusez-vous.        j 

Pour  tromper  leur  douleur  niorlelle, 
Soudain  un  théâtre  est  monté  ; 
Soudain  paraît  Polichinelle, 
Pour  des  noirs  grande  nouveauté. 
D'abord  ils  ne  savent  qu'en  dire, 
Ils  seregardenl  en  dessous; 
Puis  aux  pleurs  se  nuMe  un  sourire  : 
lions  esclaves,  amusez-vous. 
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Voilà  iiiiiiisMiif  le  coinniissi.'iii'c; 
il  s'jill.Kjiir  .111  iHi  (les  bossus. 
Oui,  Irouv.iiil  1111  cxi'mplc  à  I'hiic. 
Vous  riissiMiiinc  cl  SDiifjlc  dessus. 
Ouhliaiil  liiiil,  jusqu'à  leurs  c.liaîncs, 
Nos  gens  poussent  des  rin"-  fous. 
!,  Ii(iiiiiiie  e--l  inlidrli'  à  ses  peines  ; 
lions  esclaves.  ;miii--e/,-\iiiis. 

i,e  diable  vieiil  ;  laui^e  rcbellr 
Leur  plaîl  smloiil  par  sa  couleiii. 
Il  emporle  i'iilieliiiielle: 
Autre  accroc  lail  à  la  diiuleiii. 
Cette  fin  elianne  l'auditoire  : 
Un  noir  a  Irionipbé  pnur  iou-^. 
Les  pauvres  gens  rêvent  la  ginire  : 
jtoiis  esclaves,  amusez-vous. 

Ainsi,  voguant  vers  rAniériqne. 
Où  s'a}i:<'raveront  leurs  destins, 
L)e  leur  bunieur  uiélancnlique 
Ils  sont  tirés  par  des  pantin--. 
Tout  roi  que  la  peur  désenivre 
Nous  [irodigiie  aussi  des  jonjonx. 
N'allez  pas  vous  lasser  de  vivre  :      |      . 
Bons  esclaves,  aniusez-vous.  ' 


is. 
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L'ANGE    GAUI)II:N 

Ail!     .Imlix  ini  vi'ltbre  empi'reiir 

A  riiospifc  lin  jiiK'iiK  (oui  pciclu'- 
Vdil  ;ip|i,iraîlr('  son  bon  aiifjc; 
Ciaicmcnl  il  lui  dit  :  Ne  l'aul  plus 
<jii(>  Vdirc  Allrs^i'  se  (l(''raiiL;r. 
Tdiil  (■iiiii|il('',  ji:  ne  vous  dnis  rien  : 
itdii  anf^e,  adieu;  porloz-Miu--  liieii. 

Sui"  la  paille,  m''  dans  un  coin, 

Suis-je  eiilanl  du  Dieu  qu'on  nous  prèclie? 

Oui,  dil  I  aiiuc;  aussi  j'eus  grand  soin 

(,hie  la  paille  lui  hiiijours  l'i-aîclie. 

Toul  compté,  je  ne  vous  dois  ricii  : 

Bon  an^a\  adieu:  portez-vous  liien. 

Jeune  et  vivant  à  labaiuloii, 
I,  aiiniiiue  lut  111(111  patrimoine. 
Oui,  dil  l'anije.  et  je  le  fis  don 
Des  trois  besaces  d'un  vieux  moine. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  nni;e.  adieu;  portez-vous  bien. 

Soldat  bieiitiH,  couraiil  an  l'eu, 
Je  iienlis  une  ïambe  en  ninle. 
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Oui.  iIiI  l'iinvi':  iii,ii>  ;i\;iiii  |ii'ii 
Celle  jaiiihi'  ;iii!';iil  eu  l,i  liuiilk'. 
Tout  C()iii|ili'',  jr  lie  vous  (lois  rien  : 
Bon  nrific,  adieu  ;  |inftez-vnus  liien. 

l'our  uies  jdurs  L;r;is.  ilu  \in  li-iiudé 
Mit  le  ju^c  ;i|près  me-  i^ueiiilles. 
Oui,  dil  liui^c  :   iii;ii>  je  |il;nd:ii  : 
Tu  ne  lus  (|u'uu  ,iu  sous  1rs  Liriiles. 
Toiil  couiiilé,  je  lie  vous  dois  rien  : 
lion  aiif^c,  adieu  ;  porlez-vor-  hieii. 

Cliez  Yônus  j'cnlre  eu  maraudeur; 
C'est  tout  fruit  \ert  que  j  en  rapporle. 
Oui,  dil  l'ange;  mais,  p;ir  |Mideui', 
Là,  je  le  qiiillais  à  la  [lorle. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
P)on  nnn-e.  adieu;  ])orlcz-\nns  liieii. 

l)  un  laidron  je  devieii>  lV'|ioiix. 
Priant  qu'il  ne  soit  que  volage. 
Oui.  dit  l'ange;  mais  nul  île  ikiiis 
Ne  se  mêle  de  mariage. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rieii  : 
Bon  ange,  adieu;  pmle/.-vous  liieii. 

Vieillard,  alTranchi  de  regrets. 
Au  terme  heureux  enlin  alteins-je? 
Oui,  dil  I  ;iiige,  et  je  liens  tout  prêts 
De  riiiiile.  un  prêtre  et  du  vieux  linge. 
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Tout  compté,  je  ne  vous  ilois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

De  l'enfer  serai-je  habitant, 
Ou  droit  au  eiel  veul-on  (pie  j'aille? 
Oui,  dit  l'ange;  ou  bien  non,  pourtJint  : 
Crois-moi,  lire  à  la  courte  paille. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Ce  pauvre  diable  ainsi  parlant 
Mettait  en  gaieté  tout  l'hospice. 
Il  élernue,  et,  s' envolant, 
L'ange  lui  dit  :  Dieu  te  bénisse! 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu  ;  portez-vous  bien. 


LA   MOUCHE 

Air.  :  Je  loge  au  ijiiairh'nie  l'Iaqe. 

Au  Iiruil  de  notre  gaieté  folle. 

Au  liruit  des  verres,  des  chansons, 

(juelle  mouche  murmure  et  vole, 

Et  revient  quand  nous  la  chassons?     [Bis.) 

C'est  quelque  dieu,  je  le  soupçonne. 

Qu'un  peu  de  bonheur  rend  jaloux. 

Ne  souffrons  point  quelle  bourdonne,    j 

Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

11.  25 
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Trunsfoniiéc  en  iiiducIk!  hideuse, 
Amis,  oui,  c'est,  j'en  suis  certain, 
La  Raison,  déité  grondeuse. 
Qu'irrite  un  si  joyeux  l'estin. 
L'orage  approclio,  le  ciel  tonne; 
Voilà  ce  que  dit  son  courroux. 
Ne  souffrons  poini  (piCllc  liourdonno. 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

C'est  la  Raison  (jui  vient  nie  dire  : 
«  A  ton  âge  on  vil  en  reclus. 
«  Ne  bois  plus  tant,  cesse  de  rire, 
«  Cesse  d'aimer,  ne  chante  plus.  » 
Ainsi  son  beffroi  toujours  sonne 
Aux  lueurs  des  feux  les  plus  doux. 
Ne  soutirons  point  qu'elle  bourdonne. 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

C'est  la  Raison;  gare  à  Lisette! 
Son  dard  la  menace  toujours. 
Dieux!  il  perce  la  collerette  : 
Le  sang  coule!  accourez.  Amours! 
Amours,  poursuivez  la  félonne; 
Qu'elle  expire  enfin  sous  vos  coups. 
Ne  souffrons  point  qu'elle  bourdonne, 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

Victoire,  amis!  elle  se  noie 
Dans  l'ai  que  Lise  a  versé. 
Victoire!  et  qu'aux  mains  de  la  Joie 
Le  sceptre  enfin  soit  replacé.     [Bis.) 
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Un  souffle  ('-Itranlo  sa  couronne  ; 
Une  mouche  nous  Iroulilail  tous. 
Ne  craignons  plus  qu  elle  bourdonne,   ) 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous.        ) 


LES   LUTINS    DE    MOTLHERI 

AiB  :  Ce  soir-là  .1011.1  .ion  ombrage 

A  pied,  la  iniit.  en  voyage. 
Je  m'étais  mis  à  labri 
Contre  \o  vent  et  l'orage 
Dans  la  tour  de  MontUiéri. 
Je  chantais,  lorsqu'un  long  rire 
D'épouvante  m"a  glacé; 

Puis  tout  haut  j'entends  dire  : 

Notre  règne  est  passé. 

Des  follets  brillent  dans  l'ombre, 

Et  la  voix  que  j'entendais 

Se  mêle  aux  cris  d'un  grantl  nombre 

De  lutins,  de  farfadets. 

Au  bruit  d'une  aigre  trompette 

Le  sabbat  a  commencé. 

Plus  haut  la  voix  répète  : 

Notre  règne  est  passé. 


I 
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«  Non,  (lil  l:i  v(ii\,  |iliiv  (If  ('(Hes! 

"  Esprits,  vile  (ir'l(jg(!()iis. 

«  La  Raison,  jiar  ses  conquiHcs, 

<:<  Nous  lin  unit,  des  vieux  donjons. 

a  Le  niondc  a  (iliangé  d'oracles; 

«  Nos  prodif^es  ont  cessé; 
a  [;'liuninie  l'ail  les  miracles  : 
«  Noli'e  règne  est  passé. 

a  Nous  donnâmes  à  la  Grèce 
«  Ces  dieux  créés  pour  les  sens 
«  Dont  l'éternelle  jeunesse 
a  Vivait  de  Heurs  et  d'encens. 
«  Dans  la  Gaule  encor  sauvage 
a  Pour  nous  le  sang  fut  versé. 
«  Hélas  !  même  au  village 
ce  Notre  règne  est  passé. 

.   «  On  nous  vil,  sous  vos  trophées, 
«  Paladins  et  troubadours, 
«  Enchaîner  aux  pieds  des  fées 
a  Les  rois,  les  saints,  les  Amours. 
«  La  magie  à  notre  empire 
«  Soumit  le  ciel  courroucé. 
a  Des  sorciers  j'entends  rire  : 
«  Notre  règne  est  passé. 

«  La  Raison  nous  exorcise; 
«  Esprits,  fuyons  sans  retour.  » 
La  voix  se  lait...  0  surprise! 
.Vai  cm  voir  cniuler  la  (our. 
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Dp  leur  lolraitc  clicrio 
Tous  ont  fui  d'un  vol  pressé. 

Au  loin  la  voix  s'écrie  : 

Noire  lèfjne  est  passé. 


LA   COMETE  DE    1852" 

Ai»  :  A  soixante  aiis  il  ne  faut  pas  remettre. 

Dieu  contre  nous  envoie  une  comète  ; 
A  ce  grand  choc  nous  n'échapperons  pas. 
Je  sens  déjà  crouler  notre  planète; 
L'Observatoire  y  perdra  ses  compas,     {liis.) 
Avec  la  table  adieu  tous  les  convives! 
Pour  peu  de  gens  le  banquet  fut  joyeux,     [liis.) 
Vite  à  confesse  allez,  âmes  craintives;         | 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux,     ) 
Le  monde  est  assez  vieux.     [Dis.) 

<)ui,  pauvre  globe  égaré  dans  l'espace, 
Embrouille  enfin  tes  nuits  avec  tes  jours. 
Et,  cerf-volant  dont  la  ficelle  casse. 
Tourne  en  tombant,  tourne  et  tombe  toujours. 
Va,  franchissant  des  routes  qu'on  ignore, 
Contre  un  soleil  te  briser  dans  les  cieux. 
Tu  l'éteindrais,  que  de  soleils  encore! 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux , 
Le  monde  est  assez  vieux. 
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N'est-(iii  piis  1,1^  (i'aiiiliiliiiiis  vulgaires, 
De  sots  parés  (11'  |m»iii|)cux  sobriquels, 
D'al)iis,  d'erreurs,  de  rapines,  de  guerres. 
De  laquais-rois,  de  peuples  de  laquais? 
N'est-on  pas  las  de  (ous  nos  flienx  de  plaire  ; 
Vers  l'avenir  las  de  louriier  les  veux? 
Ah!  c'en  est  trop  pour  si  petit  tliéàlre; 
Finissons-en  :  le  nimide  est  assez  vieux. 
Le  monde  est  assez  vieux. 

Les  jeunes  gens  me  disent  :  Tout  clieniine: 
A  petit  bruit  cliacun  lime  ses  fers; 
La  presse  éclaire,  et  le  gaz  illumine, 
Et  la  vapeur  vole  aplanir  les  mers. 
Vingt  ans  au  plus,  bonhomme,  attends  encore: 
L'œuf  éclôra  sous  un  rayon  des  cieux. 
Trente  ans,  amis,  j'ai  cru  le  voir  éclore; 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux, 
Le  monde  est  assez  vieux. 

Bien  autrement  je  parlais  quand  la  vie 
Gonflait  mon  cœur  et  de  joie  et  d'amour. 
Terre,  disais-je,  ah  !  jamais  ne  dévie 
Du  cercle  heureux  où  Dieu  sema  le  jour.     (/>/>'.) 
Mais  je  vieillis,  la  beauté  me  rejette; 
Ma  voix  s'éteint;  plus  de  concerts  joyeux,      {l'ix.) 
Arrive  donc,  implacable  comète;  ] 

Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux,     ) 
Le  monde  est  assez  vieux,     (/i/.v.) 


DE   BEUANGKK.  l'JO 


LE   TOiMBKAU    DK   MANUEL 

Ain  :  Te  sutivieiis-lii'f  etc. 

Tdiil  est  liiii  ;  la  foule  se  disperse; 
A  son  cercueil  un  peuple  a  clil  adieu, 
Et  l'Amitié  des  larmes  qu'elle  verse 
Ne  fera  plus  confidence  qu'à  Dieu. 
J'entends  sur  lui  la  terre  qui  retombe; 
Ilélas  !  Français,  vous  l'allez  oublier. 
A  vos  enfants,  pour  indiquer  sa  tombe,     | 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier,      i 

Je  quctc  ici  pour  honorer  les  restes 
D'un  citoyen  votre  plus  forme  appui. 
J'eus  le  secret  de  ses  vertus  modestes  : 
Bras,  tète  et  cœur,  tout  était  peuple  en  lui. 
L'humble  tombeau  qui  sied  à  sa  dépouille 
Est  |);tr  nous  tous  un  tribut  à  payer. 
Près  de  sa  fosse  un  ami  s'agenouille  : 
Prêtez  secours  au  jiauvre  chansonnier. 

Mon  cœur  lui  doit  ces  soins  pieux  et  tendres  : 
Voilà  douze  ans  cpi'en  des  jours  désastreux 
Sur  les  débris  de  la  patrie  eu  cendres 
.Nous  nous  étions  rencontrés  tous  les  deux. 
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Moi,  |i'  cIkiiiI.iis  ;  lui,  V(''lt''r;iii  il  Aiculi', 
Soiiril  ;ni  liilli  vcii^icin-  (rmi  mciix  lauiirr. 
Grâce  à  vos  dons,  qu'un  loniliisau  me  console  : 
Prêtez  secours  nu  pauvre  ciiansdruiicr. 

l/amhilion  n'el'lleurail,  pninl  sa  vie; 

Mais,  même  aux  (■lla^l|l'^  ii'\;iul  uu  lirmi  trépas, 

]1  écdiilail  si  la  France  asservie 

En  appelant  ne  se  réveillait  pas. 

Contre  la  mort  jaurais  eu  son  courage, 

Ouand  sur  son  bras  je  pouvais  m'appuycr. 

Ma  voix  pour  lui  (Icniaiidc  un  |ifu  dduilirage  : 

Prêtez  secours  an  pauvre  cliansonnici-. 

Contre  un  pouvoir  <pii  de  nous  se  sépare 
Son  éloquence  a  toujours  combattu. 
Ce  n'était  point  la  foudre  qui  s'é^^are; 
C'était  un  glaive  aux  mains  de  la  Vertu. 
De  la  Iriliune  on  l'arrache;    il  en  ((uubc 
Entre  les  bras  d'un  peuple  tout  entier. 
La  haine  est  là;  délendons  bien  sa  tombe  : 
Prêtez  secours  au  [lauvre  chansonnier. 

Tu  l'oublias,  peuple  encor  hop  volage. 
Sitôt  (|u'à  l'ombre  il  goùla  le  repos. 
Mais,  noble  esquif  mis  à  sec  sur  la  plage. 
Il  dut  compter  sur  le  retour  des  Ilots. 
La  seule  mort  troubla  la  solitude 
Où  mes  chansons  accouraient  l'égayer. 
Pour  criacer  quatre  ans  d'ingratitude, 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier. 


liK  lîKIlWCKr,.  -iiil 

Oui,  iiuiiii  liiiiilicMii  li'nKiii^iif  (le  MiK  1,'irnu's. 
Assislcz-nidi,  vous  |uiiir  (jiii  j'iii  cliMnlt'' 
l',ii\  et  rdiu'dnlc,  ;iii  liriiil  saii^hinl  dos  nrmes, 
Kl,  smis  II'  joug,  cs)iiiii- cl  liltorlé. 
l'ayez  mes  chants  doux  à  vohr  nu'iuciiic  : 
Je  IoikIs  I;i  niniii  ;iu  jiliis  liiiiuhlc  denier. 
De  Manuel  j)our  consacrer  la  gloire,  | 

rêtez  secours  au  pauvre  ciiansonnier.      i 


i).< 
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LE   FEU   DU   PRISONNIER 

l.A   KORCE,    l:>20 
Am  lin  riindrrillc  dt'  Taconnel. 

Coniiiien  le  feu  lienl  douce  comjiaf,mie 

Au  prisonnier  dans  les  longs  soirs  d'hiver! 

Seul  avec  moi  se  chauffe  un  bon  Génie, 

Oui  parle  haut,  rime  ou  chante  un  vieux  air.    {Dix.) 

Il  me  fait  voir,  sur  la  braise  animée, 

Des  bois,  des  mers,  un  monde,  en  peu  d'instauls.  (/?/s. 


Tout  mon  ennui  s'envole  à  la  fumée.         | 
0  bon  Génie  !  amusez-moi  longtemps.       \ 


Bn 


Jeune,  il  me  (It  i-èver,  pleurer,  sourire; 

Vieux,  il  me  berce  avec  mes  premiers  jeux. 

Du  doigt  dans  l'âtre  il  signale  un  navire  : 

Je  vois  trois  mâts  sur  des  flots  orageux. 
II.  'Je, 
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L(!  vaissenii  vogucj  (•!  Iiicnlôl  IV(|uipage 
Sous  iiii  liiMii  ciel  saluera  le  ininlcmps. 
Moi  seul,  je  reste  enchaîné  sur  l.i  |ilagi!. 
0  juin  Cii'iiic!  aiiiiis('/-iiii)i  I()IImI('iii|i>. 

Ici,  (|Uij  vois-Jc?  Esl-(  f  un  aiylc  (|iii  \o|c 
Et  du  soleil  mesun;  la  lianleui'? 
C'est  un  iialldii  :  voici  la  lianderole, 
Et  la  nacelle  et  le  naviyateui'. 
L'autlacieux,  si  la  pitié  linspice. 
Doit  (le  ces  murs  })laindrc  les  habitants. 
Libre  là-haut,  quisl  air  pur  il  respire;! 
0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps. 

D'un  canton  suisse,  ah!  voihà  hiin  l'image  : 
Glaciers,  torrents,  vallons,  lacs  et  troupeaux. 
J'aurais  dû  l'uir  rpiand  j'ai  prévu  l'orage; 
La  liberté,  là,  m'oll'rail  le  repos"". 
Je  franchirais  ces  monts  à  crête  immense. 
Où  je  crois  voir  nos  vieux  drapeaux  IlollaiiK. 
Mon  cœur  n'a  pu  s'arracher  à  la  Fiance. 
0  bon  Génie!  anuisez-nioi  Idiiulcmjis. 

Dans  mon  désert  encor  quelque  nuragc! 
Génie,  allons  sur  ces  coteaux  boisés. 
En  vain  (oui  bas  tni  me  dit  :  DcMeiis  sage"'; 
Plie  un  genou,  les  fers  seront  brisés.     {Bix.) 
Vous  qui,  bravant  le  geôlier  qui  nous  guette, 
Me  rendez  jeune  à  près  de  cinquante  ans,     (lih.) 
Sur  ce  brasier,  vite,  un  coup  de  baguette,   j 
(I  bon  G(''iiie  !  aimise/-moi  longtemps.  ) 


lu;  i;i:i(\.\(;i;n.  2(i: 


MES   JOmiS   GRAS    DK    1820 

Aiu  :  Dis-moi  donc,  iiioii  jilil  llippolijle. 

Mon  1)011  roi,  Dieu  vous  tienne  en  joie! 
Bien  qu'en  butlc  à  votre  courroux, 
.le  passe  encor,  grâce  ;i  Bridoie  "', 
Un  carnaval  sous  les  verrous. 
Ici  rallait-il  que  je  vinsse 
l'erdre  des  jours  vraiment  sacrés  ! 
J'ai  de  la  rancune  de  prince  : 
Mon  bon  roi,  vous  nie  le  paierez. 

Dans  votre  beau  discour>  dn  li'i~ino"', 
Méclianl,  vous  m'avez  désigné. 
C'est  me  recommander  au  prône; 
Aussi  me  suis-je  résioné. 
Mais,  triste  et  seul,  quand  j'entends  rire 
Tout  Paris  en  joyeux  émoi , 
Je  reprends  goût  à  la  satire  : 
Vous  me  le  paierez,  mon  lion  roi. 

Voyez,  verre  en  main,  bouche  pleine, 
Fous  déguisés  de  vingt  ra(;ons, 
Mes  amis  m'oublier  sans  peine, 
Tout  en  ré|i(''taHl  mes  cbansons. 


lU  niIANSONS 

Avec  eux,  ma  verve  on  (k'nicnct' 
Eùl  perdu  ses  Irails  acérés. 
.Pâlirais  |)ii  boire  à  la  clémence  : 
Mdii  Imiii  nii;  vdiis  me  le  paierez. 

Vous  connaissez  Lise  la  folle. 
Oui  sur  mes  fers  pleure  d'ennui  ; 
Ce  soir  même  un  bal  la  console  : 
«  Bail!  dit-elle;  tant  pis  pour  lui!  -> 
Jailli^,  pour  complaire  à  la  brllr. 
.N(uis  peindre  heureux  sous  votre  loi; 
Serviteur!  Lise  est  infidèle  : 
Vous  me  le  paierez,  mon  bon  roi. 

Dans  mon  vieux  carquois  m'i  l'ont  brèche 
Les  coujis  de  vos  juges  maudits, 
Il  me  reste  encore  une  Uèche; 
.récris  dessus  :  Pour  Charles  Dix. 
Malgré  ce  mur  qui  me  désole, 
Malgré  ces  barreaux  si  serrés, 
l/arc  est  tendu,  la  flèche  vole  : 
Moi  bon  roi,  vous  me  le  paierez. 


m;  i;i.iiAN(;i:i;.  -io:\ 


LE    U   JUILLET 

I..V   l'OUCli,    1820 
Aiii  :  .1  soixanle  uns  il  ne  [iitil  ixis  renie! lie. 

l'uiir  un  caplit'  j-ouvriiir  plein  de  cliarmes! 
J'élais  hion  jeune;  on  criait  :  Vengeons-nous! 
A  la  Bastille!  aux  armes!  vile,  aux  armes! 
Marchands,  bonrgeois,  artisans,  couraient  tous.  (Bis.) 
Jtï  vois  pâlir  et  mère  et  femme  et  fille  ; 
Le  canon  gronde  aux  rap|)els  du  tambour.      [Dix.) 
Victoire  au  peuple!  il  a  pris  la  Bastille!      j 
Un  beau  soleil  a  l'èlé  ce  grand  jour,  ) 

A  (été  ce  grand  jour".      (Bis.) 

Enfants,  vieillards,  riche  ou  pauvre,  on  s'embrasse; 
Les  femmes  vont  redisant  mille  exploits. 
Héros  du  siège,  un  soldat  bleu  qui  passe  "' 
Est  applaudi  des  mains  et  de  la  voix. 
Le  nom  du  roi  frappe  alors  mon  oreille  ; 
Ue  la  Fayette  on  parle  avec  amour. 
La  France  est  libre,  et  ma  raison  s'éveille. 
Tn  beau  soleil  a  fêlé  ce  grand  jour. 
A  fêté  ce  grand  jour. 

I.r  Iciidi'nuiiii  un  vieillard  docle  el  grave 
'iiiiila  mes  pas  sur  d'immenses  débris. 


'-'(Iti  r.llA.NSilNS 

«  Mdll   liK.   rl|(-il,  ICI   (I  lin   |irll|ilr  CSClilVl' 

«  Le  despotisme  ('loultiiil  imi'-  les  cris. 
«  Mais,  (les  captifs  pour  y  lof-cr  la  tbulc, 
«  Il  creusa  tant  au  pied  de  diacpie  tour. 
«  Ouau  premier  choc  le  vieux  cliàleaii  ^  écroule, 
«  Un  beau  soleil  a  i'è((''  ce  fîraiid  jiuir, 
«  A  fêté  ce  grand  j'nir. 

«  La  Liberté,  rebelle  aiili(jue  cl  saiiile, 
«  Mon  fils,  s  arniiinl  des  fers  de  nos  aïeux, 
«  A  son  triomjilie  a|)pelle  en  cette  enceinte 
«  L'Egalité,  qui  redescend  des  cicux. 
«  De  ces  deux  sœurs  la  foudre  gronde  cl  liiillc; 
i<  C'est  Mirabeau  loniiani  c(tnlri'  la  diur. 
«  Sa  voix  nous  crie  :  Encore  une  Bastille! 
«  Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jinir. 
«  A  fêté  ce  grand  jnur. 

«  Où  nous  semons,  chaipie  penjile  moissoinic; 
«  D('jà  vingt  rois,  au  biaiit  de  nos  ib'bats, 
«  Portent,  Iremblanh.  la  main  à  leur  couronne, 
«  Et  leurs  sujets  de  nous  parleul  loul  bas. 
«  Des  droits  de  Ihomme  ici  l'ère  féconde 
«  S'ouvre,  et  du  globe  accomplira  le  tour. 
c<  Sur  ces  débris  Dieu  crée  un  nouveau  monde. 
«  Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour, 
«  A  fêté  ce  grand  jour. 


De  ces  leçons  (jn'un  vieillard  ma  données 
Le  souvenir  dans  mon  cœur  soimneillail. 


\)E  RKH.\N(.i:i(.  -.'n: 

Mais  ji>  rcvdis,  ajui"--  t|iiaiMnlr  aiiiK'cs, 
Sous  les  verrous,  le  (jiialorze  Juillet.     (Bix.) 

0  Liberté!  ma  voix,  (|u"on  veut  proscrire, 
lîcdil  ta  gloire  aux  umrs  do  ce  st^our.     (Bis.) 
A  mes  barreaux  l'aurore  vient  sourire;        ) 

1  II  beau  soleil  l'èle  eiieor  ce  graml  jour,      1 

l'ele  eucor  ce  grand  jour,     [liis.) 


liis. 


PASSEZ,    JEUNES   FTLLES 


A  m 


Dieu  !  quel  essaim  de  jeunes  filles 
Passe  et  repasse  sous  mes  yeux  ! 
Au  printemps  toutes  sont  gentilles; 
Toutes;  mais  quoi  !  me  voilà  vieux. 
Cent  fois  redisons-leur  mon  âge  : 
Les  cœurs  jeunes  sont  insensés. 
Endossons  le  manteau  du  sage. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Voilà  Zoé  qui  me  regarde. 
Zoé,  votre  mère,  entre  nous. 
Dirait  de  combien  je  retarde 
Quand  vient  l'iieure  du  rendez-vous 
l'our  un  amant  elle  est  sévère  : 
S  il  n  aime  linji.  il  naiiiic  assez. 
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Suivez  les  conseils  (l'iini'  rnn-L-. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Votre  grandiiière,  aimiilile  l.aurc. 
Des  amours  m'a  transmis  la  lui. 
Elle  veut  l'enseigner  encore, 
Bien  qu'elle  ait  dix  ans  plus  (|iie  nmi. 
Au  salon  nu  sur  la  pelouse, 
Laure  jamais  ne  m'agacez  : 
Gramrmanian  est  un  peu  jalouse. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Rose,  vous  daignez  me  sourire. 
Eprouvez-vous  quelque  accident? 
Chez  vous,  la  nuit,  ai-je  ouï  dire, 
On  surprit  un  noble  imprudent. 
Mais  la  nuit  fait  place  à  l'aurore; 
Aux  maris  gaiement  vous  chassez, 
l'our  vous  je  suis  trop  jeune  encore. 
Passez,  jeunes  (llle-;,  passez. 

Passez  vite,  folles  et  belles  ; 
Un  doux  feu  cause  votre  émoi. 
Craignez  que  quelques  éliiicclles 
N'arrivent  de  vous  jusqu'à  moi. 
Sous  les  murs  d'une  jjoudrière 
Par  le  temps  presque  renversés, 
l.a  main  devant  votre  lumière, 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 
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1,L 


CARDINAL    ET   LE    CHANSONNIER 


LA   FORCE.    18-2'J 


Ain  :  Je  vais  bienlol  quitter  I  empire. 


(Jiicl  licau  mnndcineiil  vous  nous  faites 'M 

Prélat,  il  me  comhie  iriionneiir  ! 

Vous  lisez  donc  nies  chansonnettes? 

Ali  !  je  vous  y  prends,  Monseigiieui-.     [Bis.) 

Entre  deux  vins,  souvent  ma  Muse 

l'erdit  son  bandeau  virginal, 
l'élit  péché,  si  son  ivresse  amuse, 
Ou'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Çà,  que  vous  semble  de  Lisette, 

Oui  dicta  mes  chants  les  plus  doux? 

Vous  vous  signez  sous  la  barrette  ! 

Lise  a  vieilli  ;  rassurez-vous. 

Des  jésuites  elle  ralïole'"; 

Et,  priant  Dieu  tant  bien  ipie  mal, 
Pour  leurs  enfants  Lise  lient  une  écoh;. 
Ou'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 
II.  27 


'JtO  CUAiNSUiNS 

A  chaque  vors  patrifilif|ue^". 

.)(!  vous  vois  me  l'aire  un  procès. 

Tout  prélat  se  croit  hérétique, 

Qui  clii'z  miii^  a  Ir  cœur  français. 

Sans  y  moissonner,  moi,  p,ii]\rc  homme. 

J'aime  avant  tout  le  sfil  nal.il. 
J  y  liens  aulaiil  que  vous  tenez  à  Home. 
Qu'en  diles-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Puisque  vous  ii'edonnez  mes  rimes. 

Vous,  grand  h'vile  ullramonlain, 

N'y  trouvez-vous  pas  des  maximes 

Di^Tnes  du  bon  Samaritain'"? 

Dliuile  et  de  liaume  les  mains  plcnics. 

II  eût  rougi  daigrir  le  mal. 
Ml!  d'un  captif  il  n'eût  vu  ipir  les  chaînes. 
Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Enlîn,  avouez  qu'en  mon  livre 

Bieu  brille  à  travers  ma  gaieté. 

.le  crois  qu'il  nous  regarde  vivre  ; 

Qu'il  a  béni  ma  pauvreté. 

Sous  les  verrous,  sa  voix  m'iuspirc 

Un  appel  à  son  tribunal. 
Des  grands  du  monde  elle  m'enseigne  à  rire. 
Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Au  tond  vous  avez  l'âme  Iwnne. 
Pardonnez  à  l'homme  de  bien, 
Monseigneur,  pour  qu'il  vous  pardonne 
Votre  mandement  peu  chrétien. 


DE  BÉRANf.ER. 

.Mais  au  Conclave  on  niri  la  nappo^", 
Partez  pour  Rome  à  ce  signal. 

Le  Saint-Esprit  fasse  de  vous  un  pape  ! 

(tn'cn  (liles-vous,  nionsienr  le  Canlinal? 


COUPLET 

Ain  :  C'est  le  mcillnir  homme  du  monde. 

J'ai  suivi  plus  d'enterrements 

Que  de  noces  e(  de  baptêmes  ; 

.lai  disirait  bien  des  cœurs  aimants 

Des  maux  qu'ils  aggravaient  eux-mêmes. 

Mon  Dieu,  vous  m'avez  bien  doli-  : 

Je  n'ai  ni  force  ni  sagesse  ; 

Mais  je  possède  une  gaieté 

Qui  n'offense  point  la  tristesse. 


MON   TOMBEAU 

Am  (l'Arislippe. 

.Moi  bien  porlani,  (juoi  !  vous  pensez  d'avaiu 
A  m'ériger  une  tombe  à  grands  frais  I 
Sottise,  amis!  point  de  Inlle  dépense; 
Laissez  au.\  grands  le  fast(;  des  regrets. 
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Avec  le  jji'ix  ou  du  marhio  ou  du  cuivre, 
Pour  un  i^ueux  luoit  li.iliil  cent  l'ois  trop  Lcmu, 
Faites  achat  d'un  vin  (jui  pousse  à  vivre; 
Buvons  gaiement  l'argent  de  mon  tombeau. 

A  votre  bourse  un  galant  mausolée 
Pourrait  coûter  vingt  mille  francs  et  plu'-. 
Sous  le  ciel  pur  d'une  riche  vallée, 
Allons  six  mois  vivre  en  joyeux  reclus. 
Concerts  et  bals  où  la  heauU';  convie, 
Vont  de  plaisirs  nous  meubler  un  château. 
Je  veux  risquer  de  trop  aimer  la  vie; 
Mangeons  gaiement  l'ai'gent  de  mon  tombeau. 

Mais  je  vieillis,  et  ma  maîtresse  est  jeune. 
Or  il  lui  faut  des  parures  de  prix. 
L'éclat  du  luxe  adoucit  un  long  jeûne; 
Témoin  Longchamps,  où  brille  tout  Paris. 
Vous  devez  bien  quelque  chose  à  ma  belle; 
D'un  cachemire  elle  attend  le  cadeau. 
En  viager  sur  un  cœur  si  fidèle, 
Plaçons  gaiement  l'argent  de  mon  tombeau. 

Non,  mes  amis,  au  spectacle  des  ombres 

Je  ne  veux  point  d'une  loge  d'honneur. 

Voyez  ce  pauvre,  au  teint  pâle,  aux  yeux  sombres: 

Près  de  mourir,  ali  !  qu'il  goûte  au  bonheur. 

A  ce  vieillard  qui,  las  de  sa  besace, 

Doit  avant  moi  voir  lever  le  rideau. 

l'our  qu'au  ])arterre  il  me  garde  une  place. 

Donnons  gaiement  l'argenl  démon  lomberu. 
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Qu'importe  à  moi.  ([iif  iikhi  ikhu  >iir  lu  |iicn'(' 

Soit  (IrcliinVi-  par  un  i'utur  savant? 

Et,  (|nanl  aux  ilt'urs  qu'un  promet  à  ma  liièrc, 

Mieux  vaut,  je  crois.  les  respirei-  vivant. 

l'ostériti'.  (|in  peux  Ineii  ne  pa--  naitie. 

A  nie  therelier  n"use  poini  Ion  llamix'au. 

Sage  mortel,  j'ai  su  par  la  fenêtre 

Jeter  gaiement  l'argent  de  mon  tomlieaii. 


LES    DIX    MILLE    FHAXCS 

i..\  Koitci:.  is'2'j 

Ain  :  Teii  xoiivimis-lit,  etc.,  ou  vaudevilie  de  Tacoiuiel 

Dix  mille  francs,  dix  mille  i'rancs  d'amende''! 
Dieu  !  quel  loyer  pour  neuf  mois  de  prison  ! 
Le  pciin  est  cher  et  la  misère  est  grande. 
Et  pour  longtemps  je  dîne  à  la  maison. 
Cher  président,  n'en  peut-on  rien  rabattre? 
«  Non!  non  !  jeûnez,  et  vous  et  vos  parents  : 
a  Pour  fait  doutrage  aux  enfants  dllenri  Quatre  ". 
«  De  par  le  roi,  payez  dix  mille  francs!  » 

.le  paierai  donc;  mais,  las!  cpie  va-l-on  l'airi' 
De  cet  argent  (pie  >•!  bien  j'emploierais? 
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D'un  siiltsiiliit  s(M'ii-l-il  U;  salaire;? 
D'un  conseiller  |)ai(M"a-t-il  les  arrêts? 
Déjà  s'avance  une  main  longue  cl  sale  • 
C'est  la  police  et  ses  comptes  couraiiN. 
(juaiid  snr  ma  Musc  on  venge  la  moi  air  ''. 
l'onr  les  mouchards  coiuplons  i!(ii\  imlli'  liaii 

Moi-mcmc  ainsi  pai'tagcanl  ma  (l(''|i(iuillc, 
Sur  mon  limlgcl  poi'Ions  les  al'fami's. 
Au  pied  du  trône  une  liaipc  se  ninillc  . 
Bardes  du  sacre,  ètes-vous  (■iirliunK's'"'? 
Chantez,  messieurs,  faites  poiidrc  la  |iijiilc: 
Envahissez  croix,  titres,  biens  et  rangs. 
Dùt-on  encor  briser  la  sainte  Ampoule, 
Pour  les  flatteurs  comptons  deux  mille  francs. 

One  de  i^éanls  là-bas  je  vois  iiai'aîlrc'' ! 
Vieux  ou  niiuvcaux,  tous  nobles  à  cordons: 
Fiers  de  servir,  ils  font  au  gn-  du  maître 
Signes  de  croix,  saints  ou  rigodons. 
A  tout  gâteau  leur  main  l'ait  large  entaille  : 
Car  ils  sont  grands,  même  infiniment  grands. 
Ils  nous  feront  une  France  à  leur  (aille. 
Pour  ces  laquais  comptons  trois  mille  francs. 

Je  vois  briller  chapes,  mitres  et  crosses, 
Chapeaux  pourprés,  vases  d'argent  et  d'or: 
Couvents,  hôtels,  valets,  blasons,  carrosses. 
Ah  !  saint  Ignace  a  pillé  le  trésor. 
De  mes  refrains  l'un  des  siens,  qui  le  venge, 
Promet  iinm  àiiie  aux  uouffivs  dc'voranis'". 


Déjà  li'ili^ililc  ,1  |iiiiiii('  nion  lum  nti^c  ". 
Pour  le  clcri;(''  ciiniptons  trois  inilli'  IViiiirs. 

V(''ii lions,  la  soinim"  en  vjiul  la  jteinc  : 

Deux  cl  doux  (pialre;  oL  trois,  sept;  cl  trois,  dix. 

(.'est  bien  leur  coniple.  Ah  !  du  moins  la  Fontaine. 

Sans  rien  payer  lui  exilé  jadis'". 

Le  lier  Louis  eùl  liilTi'  la  sentence 

<jui  m'appauvrit  pour  (juelques  vers  ti'oj)  Iraiies. 

MonsieiM'  Loyal.  d(''livrez-moi  (piidance  "' ; 

Vive  le  roi  !  voilà  dix  mille  francs  "'. 


LE   JLll    KRUA^T 

An;  (lit  Chasseur  roiiyc,  d'AMtcÉF.  dk  lit:«:i'LAN 

('hrétien,  au  voyageur  souffrant 

Tends  un  verre  d'eau  sur  ta  porte. 

Je  suis,  je  suis  le  Juif  errant, 

Qu'un  tourbillon  toujours  emporte.      [Bis.) 

Sans  vieillir,  accablé  de  jours, 

La  fin  du  monde  est  mon  seul  rêve. 

Chaque  soir  j'espère  toujours; 

Mais  toujours  le  soleil  se  lève. 

Toujours,  toujours,  (Bis.)  / 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours,  ' 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 
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lli'IHii'-  (li\-ljiiit  siècles,  Ih'I.i*-! 
Sur  lii  (('ikIi'c  f^recquc  cl  loiiiiiiin'. 
Sur  les  flt''liris  de  iiiillc  Klals, 
f/iilTrciix  tmirliilldii  me  j)roni(''m'. 
J'ai  vu  sans  t'niit  vci-nicîr  k'  liieii. 
Vil  (les  calamitcs  fécondes; 
El,  pour  sui'vivrc  au  inonde  ancien. 
Iles  Mois  j'ai  vu  sorlii'  deux  nioiidi's. 

TdUjiMus.  tiiujours, 
Touille  la  terre  où  moi  je  cours, 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

Dieu  ma  cliangH'  pour  me  |)unir  : 

A  tout  ce  <jui  meurt  je  uratlaciii'. 

Mais  du  toit  prêt  à  me  bénir 

Le  lourliiilon  soudain  m  airaelie. 

Plus  d'un  pauvre  vient  iiiipldrer 

Le  denier  que  je  puis  répandre, 

(jui  n'a  pas  le  temjis  de  serrer 

La  main  qu'en  passant  j'aime  à  tcndic. 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours, 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

Seul,  au  pied  d'arbustes  en  lleui>. 
Sur  le  gazon,  au  bord  de  l'onde. 
Si  je  repose  mes  douleurs. 
J'entends  le  tourbillon  qui  j;roiKle. 
Eb  !  qu'importe  au  ciel  irrité 
Cet  inslant  passé  sous  l'ombrage? 
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l";iiil-il  moins  que  ri'lcinili' 
l'mir  (li''l;issor  iriin  loi  voyage? 

Toujours,  toujours. 
Tourne  la  terre  on  moi  je  cours. 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 


Que  des  enfants  vils  el  joyeux 
Des  miens  me  retracent  l'image; 
Si  j'en  veux  repaître  mes  yeux, 
Le  tourbillon  souffle  avec  rage. 
Vieillards,  osez-vous  à  tout  prix 
M'envicr  ma  longue  carrière? 
Ces  enfants  à  qui  je  souris. 
Mon  jiied  balaiera  leur  poussière. 

Toujours,  toujours. 
Tourne  la  tei're  où  moi  je  coui's. 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 


Des  nuirs  où  je  suis  né  jadis, 

Retrouvé-je  encor  quelque  trace; 

Pour  m'arrèter  je  me  roidis; 

Mais  le  tourbillon  me  dit:  «  Passe! 

«  Passe  !  »  et  la  voix  me  crie  aussi  : 

«  Reste  debout  quand  tout  sucrombe. 

«  Tes  aïeux  ne  t'ont  point  ici 

«  Gardé  de  place  dans  leur  tombe.  » 

Toujours,  toujours. 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours, 
Toujours.  Idujoiu's,  l(iii)oMrs.  toujours. 
,  -28 
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.l'oiilraficai  iriiii  liic  iiilmiiiaiii 
L'Ilornnic-Dicii  respirant  à  pciiK!... 
Mais  sous  mes  pieds  luit  li'  (licniiii; 
Adieu,  l(!  (ourbilloM  m'eulraine.      (Bis.) 
Vous  qui  mau(|Ui,'Z  de  cliarilé, 
Treuiblez  à  mon  supplice  étrange  ; 
Ce  n'est  point  sa  divinité, 
C'est  l'humanité  que  Dieu  venge. 

Toujours,  toujours,  [Bis)  | 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours,  I 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 


COUPLET 

AiB  :  Troiivere:-voiis  nu  parlemeul'f 

Notre  siècle,  penseur  brutal. 
Contre  Delille  s'évertue. 
Tel  vécut  sur  un  piédestal 
Qui  n'aura  jamais  de  statue. 
Artiste,  poète,  savant, 
A  la  gloire  en  vain  on  s'attache  ; 
C'est  un  linceul  (|iu'  trop  souvent 
La  postérité  nous  arrache. 


ItH  llKRANGKn.  210 


LA   MLLE   DU   PEUPLE 

Air.  (l'Arislippe. 

Fille  du  peuple,  au  chantre  populaire 

De  Ion  printemps  tu  pnidigues  les  fleurs. 

Dès  Ion  berceau  lu  lui  dois  ce  salaire  : 

Ses  premiers  chants  calmaient  tes  premiers  pleurs. 

Va,  ne  crains  pas  (pu;  baronm»  ou  marquise 

Veuille  à  me  plaire  user  ses  beaux  atours. 

Ma  Muse  et  moi  nous  portons  pour  devise  : 

Je  suis  du  peuple,  ainsi  que  mes  amours. 

Quand,  jeune  encor,  j'errais  sans  renommée, 
D'anciens  châteaux  s'offraient-ils  à  mes  yeux. 
Point  n'invoquais,  à  la  porte  fermée. 
Pour  m'introduire,  un  nain  mystérieux. 
Je  me  disais  :  Tendresse  et  poésie 
Ont  fui  ces  murs,  chers  aux  vieux  troubadours. 
Fondons  ailleurs  mon  droit  de  bourgeoisie: 
Je  suis  du  peuple,  ainsi  que  mes  amours. 

Fi  des  salons  où  l'ennui  qui  se  berce 
Bâille  entouré  d'un  luxe  éblouissant! 
Feu  d'artifice  éteint  par  une  averse. 
Quand  vient  la  joie,  elle  y  meurt  en  naissant 
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En  souliers  lins,  cluipcini  Irais,  lohc  ManclK', 
Tu  veux  aux  cliamps  courir  tous  les  liuit  jours; 
Viens;  lu  uii'  iTiiils  li's  plaisirs  du  iliinaiiclid  : 
Je  suis  (lu  peupli',  ainsi  ijin'  nies  amours. 

Oncllc  hcanlé,  simple  daiiK!  (ui  princesse, 
A  plus  (|uc  loi  de  clécenee  et  d'allrails; 
Possède  un  cœur  pins  ricin;  de  jeunesse, 
Des  yeux  jilus  doux  cl  de  plus  nohles  traits? 
Le  peuple  enfin  s'est  (ait  une  mémoiic  : 
.F  ai  poiH'  ses  droits  lutté  contre  deux  Cours; 
Il  le  (h^vait  au  chantre  de  sa  gloire  : 
Je  suis  du  peuple,  ainsi  que  mes  amours. 


LE    CORDON,   S'IL    VOUS    PLAIT I 

CHANSON     l'AlTlC     A     LA     FOItCi;, 
l'Ol'U 

LA   l-KTL  DE  MARIE. 

Aiii  (lu  vnvdcv'ille  des  Sciilhcs  et  des  Amazones. 

Allons  aux  champs  fêter  Marie  ; 
Hàtons-nous,  le  plaisir  m'attend. 
Le  pied  jioudreux,  la  main  fleurie. 
Là-bas  arrivons  en  chantant,     \liis.) 
Gai  voyageur,  jai  mes  pipeaux  à  ])rendre. 
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Pipeaux  i|ii"iiii  sourd  a  traités  de  sii'IIi'l. 
l'orlier,  ce  soir  ganlez-vous  de  nratli'iidrc.  ] 
Jo  veux  sortir  :  le  cordon  s  il  vous  plaît;      I 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plait.      [Bis.) 

Vite,  portier;  car  on  m  accuse 

Doulilier  l'iienre  du  repas. 

.louy  déjà  fjrondc  ma  Muse, 

Donl  il  soutint  les  premiers  pas*'. 
Damis  nombreux  ([uelle  troupe  riante. 
El  de  beautés  quel  brillant  ebapelet! 
Dans  sa  |)rison  lai  s'impatiente. 
Je  veux  sortir  :  le  cordon,  s'il  vous  j)lait; 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plait. 

Beaux  jours  d'une  i'èlu  si  chère, 

A  revenir  toujours  trop  lents  ! 

Pour  nous,  l'un  de  l'autre  diffère 

Au  plus  par  quelques  cheveux  blancs. 
Puisse  Marie,  à  ses  goûts  si  fidèle, 
Voir  ses  élus  toujours  au  grand  complet  ! 
Volons  chanter  la  liberté  près  d'elle. 
Je  veux  sortir:  le  cordon,  s'il  vous  plait; 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plait. 

Mon  vieux  portier  dort  dans  sa  loge  : 
Mes  petits  vers  vont  refroidir. 
D'un  digne  époux  j'y  fais  l'éloge  ; 
Forçons  Marie  à  m'applaudir. 
Puis  montrons-la  courant  plaindre  des  peines, 
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Hriiilrc  ;iii  iiiiilliciir  I  i""!!!)!!'  i[iii  s  ciniiliiil. 
I']|  cdusdlci-  lin  ,11111  (1,111'^  les  cliMiiii'S. 
Je  veux  smlir  :  le  conlori,  s'il  vous  plaîl  ; 
\a',  conidii,  le  (Mirildii.  s  il  miii^  |iI;mI. 

Mills  mon  ])orlier,  Ins  de  se  luire, 

lirpond  (in'on  ne  sort  pas  ainsi; 

(jui;  j'écrive  au  propriétaire; 

Que  je  (luis  lidis  termes  ici  ".     {liis.) 
Fêtez  Marie,  ù  vous  à  ijui  Tim  ouvi'c! 
Sans  moi,  pour  elle,  enfantez  maint  ((Hiiilel. 
Je  rougirais  d'envoyer  dire  au  Louvre  :        ( 
Je  veux  sortir  :  le  cordon,  s'il  vous  piait;   j 
[>e  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plaît. 


DENYS,    MAITRE   D'ECOLE" 

l,A    KUliCE,     18-211 
Aiii  ;  //  /iiiil  bienli'il  i[inltcr  l'empire. 

Denys,  chassé  de  Syracuse, 
A  Corinthe  se  fait  pédant. 
Ce  roi  que  tout  un  peuple  accuse. 
Pauvre  et  déchu,  se  console  en  grondant.    (Bia.) 
Maître  d'école,  au  moins  il  prime; 
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Son  bon  plaisir  ftiit  et  défait  des  lois.     (Bis.) 
Il  rèfine  encor,  car  il  opprime. 

,l;miais  Tcvil  n'a  rnrriuô  les  rois.      {Bis.) 

Sur  If  dîner  de  eliaquc  élève 

Le  tyran  des  Syracusains, 

Comme  impôt,  chaque  jour  prélève 
Trois  quarts  des  noix,  du  miel  et  des  raisins. 

Çà.  di(-il.  qu'on  le  reconnaisse  : 
J'ai  droit  sur  tout,  je  l'ai  prouvé  cent  fois. 

Baisez  la  main  :  je  vous  en  laisse. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 

Un  sournois,  dernier  de  sa  classe, 

Au  bas  d  un  thème  mal  tourné 

Met  ces  mots  :  Grand  roi,  qu'un  dieu  fasse 
Périr  tous  ceux  qui  vous  ont  détrôné  ! 

Vite  un  prix  au  sot  qui  l'adule! 
Mon  iils,  dit-il,  tout  sceptre  est  un  grand  poids. 

Sois  mon  second,  prends  la  férule. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 

Un  autre  en  secret  vient  lui  dire: 

Seigneur,  un  écolier  transcrit. 

Là-bas,  je  crois,  quelque  satire  ; 
C'est  contre  vous,  car  voyez  comme  il  ril  ! 

Ce  maître  d'Iiumeur  répressive. 
De  l'accusé  courant  tordre  les  doigts, 

Dit  :  .le  uc  veux  [dus  ipi'dii  écrive. 
Jamais  lexil  n'a  corrigé  les  rois. 
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li("'v;inl  un  jniii'  (|iii'  l'uii  iiiiis|)ire, 
Rèviiiil,  (|iril  coiirl  lie  i;i'iin(N  diiiifrers, 
C(!  fou,  IrciiihlaiU  pour  son  cnijiin', 

Voit  SCS  m;iniH)ls  narguer  ilcux  ('Imniicrs. 
Cliers  étrangers,  dans  ce  repaire 

Enlrcz,  dit-il  ;  sur  eux  vengez  mes  droils; 
|-Va|i|;c/  ;  |hiui'  riiv  je  suis  un  prrc. 

la.'uais  l'exil  n"a  corrigé  les  rois. 

Enlin,  pères,  nièn's,  grand'mères 
De  maint  enfant  trop  bien  fessé, 
L'accablant  de  plaintes  amèrcs, 

L'ancien  tyran,  de  Corintlie  est  chassé.     (B/s. 
Mais,  ])Our  agir  encore  en  maître, 

Maudire  encor  sa  patrie  et  ses  lois,     (Bis.) 
De  pédant,  Denys  se  fait  prêtre. 

Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois.     [Bis.) 


LAIDEUR    ET    BEAUTE 

Aiu  :  C'e.il  il  mim  mailrr  m  Vnrt  ilr  plaiir. 

Sa  trop  grande  lieauU''  m'obsède; 
C'est  un  masque  ais('menl  tidmpeur. 
Oui.  je  \oiidrais  (|u'cl|i'  IVil  laide. 
Mais  laide,  laide  à  faire  [)eur. 
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Hcllc  ;iiii<i  l'ant-il  qiio  je  r;iiiiii'l 
Ilirii.  i'c[ir('iiiK  (('  ilmi  ('l'Lit.iiii  ; 
,li'  le  ilciii.indc  ;"i  l't'iil'i'i'  iiirmc  : 
(Ju'i'llf  siiil  l.iiilc.  l'I  ijiir  ji'  l'.iiinc  nntant. 

A  CCS  iiKiU  111  ii|i|iiir;Ml   le  ili;iiilc  ; 
C'osl  lo  pèro  (le  la  laidciii-. 
a  Rendons-la.  dit-il.  cirroyaldc; 
«  De  tes  rivaux  trompons  lardcm'. 
«  J'aime  assez  ces  métanior|)lioses. 
c(  Ta  belle  iri  vient  en  chantant  : 
«  Perles,  tombez;  Hmez-vons.  roses. 
c(  l.a  vdili'i  laide,  cl  lu  1  aunes  autant.  » 

Laide!  moi!  dit-elle,  étonnée. 
Elle  s'approcbe  d'un  miroir, 
Doute  d'abord,  puis,  consternée. 
Tombe  en  un  morne  désespoir. 
«  Pour  moi  seul  lu  jurais  de  vivre, 
«  Lui  dis-je,  à  ses  pieds  me  jetant  : 
«  A  mon  seul  amour  il  te  livre. 
«  Pins  laide  encoi'.  je  t'aimerais  autant.  » 

Ses  yeux  éteints  londciit  en  larmes, 
Alors  sa  douleur  m'attendrit. 
Ah!  rendez,  rcndez-lnl  ses  charmes! 
Soit!  répond  Satan,  ipii  sourit. 
.\insi  que  naît  la  fraîche  aurore. 
Sa  beauté  renaît  à  l'inslaiil. 
Elle  est,  je  crois,  jihis  lielle  encore: 
Elle  es|  pins  belle,  et  moi  je  Faime  aniaiil. 
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Vile  ;iii  iiiii'oii-  elle  s'iissurc 
(Ju'oii  lui  i-end  bien  tousses  appris; 
Des  pleurs  restent  sur  sa  figure. 
Qu'elle  essuie  en  gniudMiil  loul  ii;i-. 
Satan  s'envole,  et  la  cruelle 
Fiiil  et  s'éerie  en  me  fjuitlrinl  : 
Jamais  fille  ([iic  Difii  tjl  bi'llc 
Ne  doit  aimer  inii  oiiil  l'aimi'i'  .iiilaiil. 


LK  VIKUX  (;ai»ohai> 

I.S-20 

Ami  lin  Viln'w.  on  ih-  "Sitiiiii  liic:  itiniliime  île  Se'rifiiii'. 

F,ri  avant  1  |i,iilrz,  camarailes. 
I;'aiiiii'  au   hiM-^.  le  l'usil  i-liar_ii(''. 
J'ai  uia  pipe  et  vus  cnthrassades; 
Venez  me  donner  mon  conoi'. 
J'eus  tori  de  vieillir  au  service: 
Mais  pour  vous  lous.  jeunes  soldats, 
JV'Iais  un  pèi'e  à  rexiTcicc      {Jiis.) 

(lonscriN.  an  pa>«: 

Ne  pleurez  pas, 

Ne  pleurez  pas; 

Marchez  au  pas, 
Au  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pas  ! 


I  II  iiiurMiix  il  iil'licii'i'  mdiilragf: 
.le  lui  Iriids...  il  vient  (1  en  guérir. 
On  iiic  tumlainne,  c'osl  lusago  : 
Le  vieux  ca[Kiral  doit  niduiir. 
Poussé  <riiiinieiii'  et  de  louoninie, 
liieii  11  a  pu  releiiii'  iimii  liras. 
Puis,  moi,  j  ai  servi  le  graml  lioiiiiue. 

Conscrits  au  pas; 

Ne  pleurez  pas, 

Ne  pleurez  pas: 

Marchez  au  pas, 
Au  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pa>  ! 

Conscrits,  vous  ne  lioijuerez  linèrc- 
Bras  ou  jambe  contre  une  eiuix. 
J'ai  gagné  la  mienne  à  ces  guerres 
Où  nous  bousculions  tous  l(>s  rois. 
Chacun  de  vous  payait  à  boire 
(Juandje  racontais  nos  combats. 
Ce  que  c'est  pourtant  ipie  la  gloire  I 

Conscrits,  au  pas; 

Ne  jileurez  pas, 

Ne  pleurez  pas  ; 

Marchez  au  pas, 
Au  pas,  au  pas,  au  pas.  au  pa^  ! 

Uobert,  enfant  de  mon  village, 
Retourne  garder  tes  moutons. 
Tiens,  de  ces  jardins  vois  roiiilnage  : 
Avril  fleurit  mieux  nos  cantons. 
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l)aii>  no--  ImjÏs,  souvent  (lès  raurorc, 

J'iM  (Iriiiclic  de  frais  appas. 

Don  Dieu!  ma  mère  existe  encore! 

Conscrits,  au  pas; 

\c  |)leurcz  pas, 

.Ne  pleurez  pas  ; 

Marcli(>z  au  pas, 
Au  pas.  au  pas.  au  jias.  au  pas 


I 


(jul  là-lias  sau^lole  et  regarile? 
Eli  !  c'est  la  veuve  du  lamboui'. 
Eu  Russie,  à  l'arrière-ganie. 
J"ai  porté  son  lils  nuit  et  joui'. 
Comme  le  père,  entant  et  l'eninic 
Sans  moi  restaient  sous  les  frimas. 
Elle  va  prier  pour  mon  âme. 

Conscrits,  au  pas; 

Ne  pleurez  pas, 

.\e  pleurez  pas: 

Marchez  au  pas, 
.Vu  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pas! 


Morbleu!  ma  |)ipe  s  est  éleinle. 
Non,  pas  encore...  .Mlons,  tant  mieu.\! 
Nous  allons  entrer  dans  l'enceinte  ; 
Çà,  ne  me  bandez  pas  les  yeux. 
Mes  amis,  fâché  de  la  peine; 
Surtout  ne  tirez  point  (rop  bas; 
Et  qu'au  pays  Dieu  vous  ramène  !      (Bis.) 
Conscrits,  au  pas; 


DK   DliUA.NGKli.  '2'.>0 


,\f  |iliiii('z  pas, 
Ne  |il('iii('/  |Kis; 
Miiiclit'z  au  pas, 
\ii  |i;is.  .111  pas.  au  pas,  au  pas! 


COLIPLKT 

AUX    JKUNES     CE  S  S 


AlK 


Un  jour,  assis  sur  le  rivage, 
Bénissant  un  ciel  pur  et  doux, 
Plaignez  les  marins  ipie  l'orage 
A  l'atigués  de  son  courroux. 
N'ont-ils  pas  droit  à  quelque  estime. 
Ceux  qui,  las  d'un  si  long  elTorl, 
Près  de  s'englonlir  dans  l'ahîme, 
Du  doigt  vous  indicjuaienl  le  port".' 


CHANSOISS 


LE    BONHEl  15 


AlB 


Le  vois-tu  bien,  là-bas,  h'i-l)as, 
Lù-bas,  là-bas?  Hil  rEs[téraiice; 
Boiiri;eois.  iiiananl^,  rois  vA  prélats, 
[jii  l'oiil  (le  loin  la  révérence.     {Bis.) 
C'est  le  Bonheur,  dit  l'Espérance. 
Courons,  courons;  doublons  le  pas. 
i'our  le  trouver  là-bas.  là-bas, 
Là-bas.  là-ba<. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas.  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  sous  la  verdure? 
Il  croit  à  d'éternels  appas. 
Même  à  l'amour  qui  toujours  dure. 
Ou'on  est  heureux  sous  la  verdure  ! 
Courons,  courons;  doublons  le  pas, 
I'our  le  hduver  là-ba<.  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-lu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  à  la  campagne? 
D'enfants  et  de  grains.  Dieu!  quel  las! 
Quels  gros  baisers  à  sa  compagne! 
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(judn  c^l  licuictiv  à  la  campairncî 
Courons,  courons;  doublons  \e  pas. 
Four  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
f.à-bas,  là-bas. 

Le  vois-lu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  dans  une  banque? 
S'il  est  un  plaisir  (pi'il  n  ail  |)as, 
C'est  quau  marché  ce  plaisir  uianqn» 
Qu'on  est  lieureux  dans  une  banque! 
Courons,  courons;  doublons  le  pas. 
Pour  le  trouver  là-bas.  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas.  dans  une  année? 
Il  mesure  au  bruit  des  combats 
Tout  le  bruit  de  sa  renommée. 
Qu'on  est  heureux  dans  une  armée  ! 
Courons,  cmiroii^:  doublons  le  |)as. 
Pour  le  trouver  là-bas.  jà-lias, 
Là-bas.  là-bas. 

Le  vois-(u  liicii.  là-bas.  là-bas. 
Là-bas,  là-bas.  sur  un  navire? 
L'arc-en-ciel  brille  dans  ses  mâts; 
Toutes  les  mers  vont  lui  sourire. 
Qu'on  est  heureux  sur  un  navire! 
Courons,  courons;  doublons  le  pas. 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas. 
Là-bas.  là-bas. 
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l.t;  v(ils-lu  hicii.  i:"i-bas,  li'i-has, 
Là-I)as,  là-l»Ms,  c'est  en  Asie? 
\\i)\.  [Kiiir  s(;(>|)tr('  il  |iorl('  iiii  daina'; 
Dont  il  nse  à  sa  fantaisie. 
Qu'on  est  heureux  dans  relie  AsicI 
Courons,  eonnms;  (Idiilildii--  \r  pas, 
l'iiiir  le  lldliver  là-lia^.   là-lia^. 
Ijà-lias.  là-lias. 

Le  vois-lii  l)ien,  là-l)as,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas,  en  Amérique? 
Sous  un  ai'lire  il  niel  lialnl  lias 
Pour  présider  sa  rcpubli(pu'. 
Uu'on  est  lieureux  en  Amérique  ! 
Courons,  courons;  douldons  le  pas, 
l'our  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-lu  liieu.  là-bas.  là-bas, 
Là-bas,  là-bas,  dans  ces  nuages? 
Ah  !  dit  l'homme  enfin  vieux  el  las, 
C'est  trop  d'inutiles  voya^^es.     [Bist.) 
Enfants,  courez  vers  ces  nuages: 
Courez,  courez;  doublez  le  pas. 
Pour  le  trouver  là-lias.  là-bas. 
Là-bas,  là-bas. 


DE  REHANGEK. 


(:(Hi>li:t 


Aiu 


Pauvres  fous,  battons  la  caiiipajinc  : 
(Juc  nos  jîi-clots  tintent  somlain. 
Comme  los  heaux  nuilels  (rEspaj^iic 
Nous  marchons  tous  drelin  ilindiii. 
Des  (M  leurs  de  I  humaine  espèce 
Dieu  veut  que  chacun  ail  son  loi  ; 
Même  au  manteau  de  h  Sagesse 
La  Folio  attache  un  iindol. 


LES    CINO    ETAGES 

An.  :  Dans  celle  maison  à  (jiiiine  ans; 
uu  :  J'clais  bon  chasseur  autrefois. 

I)aus  la  suu|U'iil('  du  jiorlier 

Je  uaqnis  au  rez-de-chaussée. 

Par  tous  les  hiquais  du  quartier. 

A  ([uinze  ans.  je  lus  pourchassée. 

Mais  iiienlôt  un  jeune  seigneur 

M'enlève  à  leur  doux  caiiuotage. 

Ma  vertu  nie  vaut  lel  homieiir. 

El  je  inouïe  au  premier  ('lage. 

II.  ."Il 
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Là,  dans  un  riche  n|(partement, 

Mes  mains  deviennent  des  plus  blanches; 

(iràce  à  l'or  de  mon  jeune  amant. 

Là,  tous  mes  jours  sont  des  dimanches; 

Mais,  par  trop  d'amour  emporté. 

Il  meurt.  Ah  1  pdui'  moi  (jucl  veuvajii;! 

Mes  pleurs  respectent  ma  heauh', 

Et  je  monte  au  deuxiènu;  étage. 


Là,  je  trompe  un  vuuix  duc  et  pair 
Dont  le  neveu  touche  mon  \mv,  : 
Ils  ont,  du)!  l'eu  paye  liicn  cher. 
L'un  la  cendre  et  i  aulre  la  llamme. 
Vient  un  danseur  ;  nouveaux  anioui> 
La  nohlesse  alors  déniénaiic. 
Mon  miroir  me  sourit  toujours, 
Et  je  monte  au  troisième  étage. 


Là,  je  plume  un  hou  gros  Anglais, 
Uni  me  croit  et  veuve  et  baronne; 
Puis  deux  financiers  vieux  et  laids; 
Même  un  prélat,  Dieu  me  pardonne! 
Mais  un  escroc  que  je  chéris 
Me  vole  en  pailant  mariage, 
le  perds  tout  ;  j'ai  des  cheveux  gris, 
Et  i(î  monte  encore  un  étage. 

Au  (piatrième,  autre  métier  : 
Des  nièces  me  sont  nécessaires  ; 
Nous  scandalisons  le  quartier, 
Nous  nous  moquons  des  commissaires. 
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Mangeant  mmi  pain  à  la  va|)('iir. 
Des  plaisirs  je  fais  le  ménage. 
Trop  vieille  enfin  je  lenr  fais  peur, 
El  je  monte  au  cinquième  étage. 

Dans  la  mansarde  me  voilà, 
Me  voilà  pauvre  balayeuse. 
Seule  et  sans  feu,  je  finis  là 
Ma  vie  au  printemps  si  joyeuse. 
Je  conte  à  mes  voisins  surpris 
Ma  fortune  à  différents  âges. 
Et  j'en  trouve  encor  des  débris 
En  balayant  les  cinq  étages. 


L'ALCHTMISTE  " 

Ain  (ir  In  Ilonin'  Vieille,  mi  'l'Arix/ippe. 

Tu  vas,  (lis-lu.  vieux  et  pauvre  alehimisic. 

Tirer  de  l'or  des  métaux  indigents, 

El,  faisant  plus  pour  moi,  (juc  ràj;e  atlrislc, 

Me  rajeunir  par  de  secrets  agenls. 

J'ouvre  ma  bourse  à  ta  science  occulte; 

Mon  cœur  crt'dule  au  grand  œuvre  a  recours. 

Cdiacun  pourtant  conservera  son  culte  : 

Toul  I  (ir  p(inr  loi,  mais  reiids-nuii  mes  licauv  jdui 
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Sur  ce  lii'iisicr  xiiillli'  dune  en  silence, 

On  dun  mcmx  livre  interroge  les  mois '"  . 

Ton  art  est  sur;  le  Pactole  et  Jouvence 

Dans  ce  creuiel  vont  marier  leurs  flots. 

L  (eil  sur  C(!  l'eu,  (|ue  lu  rêves  de  choses! 

Vois-tn  déjà  le  sourire  des  cours? 

Miii.  piMM'  mon  Ironl  je  n  ;itlends  (|ue  des  roses: 

TnnI  I  or  |iinir  loi.  mais  rends-nioi  mes  lieaux  jours. 

Ivre  d'espoir,  ((uel  délire  l'égaré! 

M  0  lois,  dis-tu,  baisez  mes  pieds  puudreux. 

f(  J'aurai  plus  d'or  que  Cortez  et  Pizarre 

«  N'en  ont  conquis  pour  d'autres  que  pour  eux.  » 

Naguère  encor,  loi  qui  vivais  d'aumônes. 

Déjà  l'orgueil  rugit  dans  tes  discours. 

Achète  au  poids  et  sceptres  et  couronnes  : 

Tout  lorpour  loi.  mais  rends-moi  mes  beaux  jours. 

Oui,  rends-moi-les  avec  leur  indigence; 
Rends  à  mon  âme  un  corps  plus  vigoureux. 
A  mon  esprit  ôte  l'expérience; 
Soul'lle  en  mon  cœur  un  sang  plus  généreux. 
Puis,  t'échappant  de  ton  palais  de  marhre. 
En  char  pompeux  bercé  sur  le  velours. 
Vois-moi  dormir,  heureux  au  jiied  d'un  arbre: 
Tout  l'or,  ponr  toi,  ni.iis  rends-moi  mes  beaux  jours. 

Je  sais  pourtant  ce  que  vaut  la  richesse; 
Mais  j'aime  encor;  je  possède,  et,  cent  fois, 
J'ai  craint  île  voir  ma  trop  jeune  maîtresse 
(!om|)ler  nn's  ans  et  les  siens  par  ses  doigts. 
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C't'sl  thi  soleil  i|iil  sk'd  à  sa  peau  liriiiic; 

C'csl  (le  ['c\i'  i\n'\ï  laiil  à  nos  amours; 

Celle  (|iio  i  aime  est  sourde  à  la  fortune  : 

TnnI  l"or  ))(Mii'  loi.  mais  reiiils-moi  mes  lieaiix  jours. 

Mais  au  ereusel  ta  main  (|ue  liduve-l-elle? 
iiien  !  le  voilà  |)his  |iau\re.  et  moi  |ilns  \ien\. 
«  Non,  lion,  ilis-iii  :  deiiiaiii,  lune  nouvelle  ; 
«  Recomnieni-oiis;  ileiiiain  nous  seicnis  dieux.  » 
Tu  meus,  vieillard;  niais  d'(!rreurs  care.ssantes 
.('ai  tant  besoin,  i|ue  je  te  crois  toujours. 
Sui'  mon  i'roni  nu.  vois  ces  rides  naissantes  : 
Toul  l'or  |)our  loi.  mais  rends-moi  mes  Ijeaiiv  joins. 


CHANT    FUNERAIRE 


I.A   M  OUI   I)i:    .MOIN    A  311   OUENESCOUHT 

Ain  :  ICdios  (les  Imix.  errants  (Itiiix  cen  rnlloiis 

Quoi  !  sourd  aux  cris  d'un  long  Miserere, 
Sous  ce  drap  noir,  que  j'asperge  en  silence; 
Quoi  !  ce  cercueil,  de  cierges  entouré. 
C'est  mon  ami,  c'est  mon  ami  denrancel 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix   | 
De  ie  iK'iiir  pour  la  dernière  lois.  ) 
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Descendu  l;i  sans  s'appuyer  sur  vous, 
Dans  l'autre  vie  il  ciili-e,  exempt  d'.ilMrmes. 
Qu'est-il  besoin  que  voire  Dieu  jaloux 
De  son  enfer  vienne  effrayer  nos  larmes? 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  nui  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Son  âme,  hélas!  tro|i  loi  picnniil  l'essor, 
Tel  un  l'iiiil  im'ir  i|ii  iiii  jeune  enfant  dérobe, 
Nous  est  ravie.  Un  ange  aux  ailes  d'or 
L'emporte  au  ciel  dans  le  pan  de  sa  robe. 
Cessez  vos  chants,  prêtres:  c'est  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Modeste  et  bon,  cet  homme  verluciiv. 
Privé  des  biens  que  l'opulence  affiche, 
A  semblé  pauvre  au  riche  fastueux, 
Et  ])ar  ses  dons  au  |)auvre  a  semblé  riche. 
Cessez  vos  chants,  j)rètres;  c'esl  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Las,  sur  les  flots,  d"aller  rasant  le  lioril. 

Je  saluai  sa  demeure  ignorée. 

Entre,  et  chez  moi.  dit-il.  comme  en  un  porl. 

Raccommodons  ta  voile  déchirée. 

Cessez  vos  chanis,  prêtres:  c'esl  à  ma  voix 

De  le  bt'iiir  pour  la  dernière  fois. 

Proclami"  roi  de  ses  festins  joveiix. 
A  son  fover  je  fais  <r'cli(>i-  ma  lvi-e. 
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J'y  v(ii>  |n)Ui'  moi  se  dérider  les  rieiix. 
El  mon  pays  daigne  enfin  me  sourire. 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  \oix 
De  le  Lémr  pmir  la  (Icriiirre  l'ois. 

A  mes  cliaiisoiis  tjuo  sa  joie  applaudit  ! 
Sur  mes  succès  son  cœur  s'en  fait  accroire. 
El,  s'eiiivi'anl  des  fleurs  cpi  il  me  prédit, 
l'rend  leur  parfum  pour  un  encens  de  filoiiv. 
Cessez  vos  clianls,  prêtres;  c Cst  à  ma  mmx 
De  le  bénir  pour  la  dfrnièn'  l'oi^. 

An  peu  dV'clal  dont  je  biilic  à  |ir('sciil. 
Ali  !  (|n  il  ail  part;  ci  puisse  à  ma  Inmicic, 
Comme  au  flambeau  que  perle  nn  vci-  Inisaul, 
Longtemps  son  nom  se  lire  sur  la  pierre  '"  ! 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Des  liMiuies  saints  cessez  le  Irisic  acc(n'd  : 
Il  est  parti,  mais  pour  un  meilleur  monde. 
A  mes  chansons  s'il  peut  resler  encor 
Dans  ce  cercueil  un  écho  qui  réponde, 
Cessez  vos  chants,  iirêtres;  c'est  à  ma  voix    )    ... 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois.  ) 
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jea:^ne  la  uorssR 


I.A    KtlMMK    l)L     Itl'.ACO.NMi;!; 

A[ii  :  Soir  el  malin  sur  la  /iiaf/ére. 

Lu  L'ulanl  ilorl  ii  :^a  iiiaiiR'llf; 
Elle  en  porte  un  autre  à  son  dos. 
L'aîné,  qu'elle  traîne  après  elle. 
Gèle  pieds  nus  dans  ses  sabots. 
Hélas!  des  gardes  qu'il  courrouec 
Au  loin  lo  père  est  prisonnier. 
Dieu,  veillez  sur  Jeanne  la  Rousse  : 
On  a  snipris  le  braeonnier. 

.le  lai  vue  heureuse  et  jtarée; 

Elle  cousait,  chantait,  lisait. 

Du  magisler  fille  adoi-ée, 

l'ar  son  bon  cœur  elle  plaisait. 

J'ai  pressé  sa  main  blanelie  cl  douée, 

En  dansant  sous  le  marronnier. 

Dieu,  \i'illez  sur  Jeai la  Rousse: 

(Jn  a  sur|iri<  le  braennnier. 

Un  lerniier  riche  el  de  son  âge, 
(Juelle  espérait  voir  son  époux, 


;-tf    /:'Jf*,tm    mt  A^ 
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F.a  qnilln.  piiicc  (|ii  ;iii  \ill.ii!(' 

On  riiiil  île  >os  cIicnciiv  rini\. 

I'iii<  (lru\.  |iiiiv  Inii--:  cli.iciin  ir|iiiiissc 

Ji'.'iiiiic.  i{iii  II  a  |in-<  un  ilriiirr. 

hirii.  M'illc/  --iir  .Icaniir  la  riiiii<'-('  : 

Ihi  ,1  ^iiriiii-  le  liraciMiiiici'. 


Mais  un  vaurien  dil  :  «  Pionssc  on  MoikIc, 
«  Moi.  pour  fcninio.  jo  te  rlioisis. 
'<  En  vain  les  "anles  font  la  romle; 
«  J'ai  bon  ropairo  (H  Iroi-^  fiisiU. 
«  Faul-il  lii'iiir  mon  lll  «le  mousse, 
«  Du  château  pavons  I  anmiinier.  » 
Dieu,  veillez  sur  .loanne  la  lionsse  ; 
On  a  suriiiis  le  liracdimier. 


[loux  besoin  dèlre  épouse  et  niTM-e 
Fit  céder  Jeanne,  qui,  trois  fois 
Depuis,  dans  une  joie  amère. 
Accoucha  seule  au  fond  des  bois. 
Pauvres  enfants!  chacun  d'eux  pousse 
Frais  connue  un  boulon  |irinlanier. 
Dieu,  veillez  sur  Jeanne  la  Rousse: 
On  a  surprix  le  braconnier. 

()uel  miracle  un  bon  cieur  opère  1 
Jeanne,  fidèle  à  ses  devoirs. 
Sonril  encor;  car  de  leur  père 
Ses  tils  auront  les  cheveux  noirs. 

."I 
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Elle  soiiril  ;  c.'ir  sa  voiv  douco 
iiciid  I  c^iiiiir  ;'i  ^011  |iris(iiiliiiT. 
Dieu,  veillez  sur' .Icniiic  l;i  lîoiisse 
On  n  siirniis  ),■  lir.icdiiiinT. 


LES    RELIOUES 

Ain  :   l)iiiiiii::-ini(s  lu  ju'iiii'  rl'alli'iiilir. 

Il  lin  sailli  (le  jiamissi'  en  ci^tNlil 

Seul  lin  soir  je  baisais  la  châsse. 

Vient  un  hnii  vieillard  (|iii  me  dil  : 

Veii\-lu  (|iril  parle?  (Hi!  uni.  de  i^iàcc. 

(lin.  dis-jc;  et  me  \()ilà  li('anl. 

\i(ilà  i|ii  il  l'ail  des  croix  niaiiii|iies; 

Voilà  le  saiid  sur  son  siMiil. 

Oui  dil.  d  Mil  Ion  de  mécréani  : 

K  Dt'vols.  bai.sez  donc  mes  reli((iics; 

i<  Baisez,  liaisez  donc  mes  reliques,  n 

Il  ril.  ce  si|iiel<'lle  iiicixil. 

Il  rit  à  s"eii  lenir  les  c(Ues. 

«  [Je|)nis  linit  siècli^s,  poiirsiiil-il. 

'(  .I(^  lii'ille  en  enf(M'  |ionr  mes  t'anles; 

«  Mais  lin  [irèlre  au  nez  bourgeonné, 

«  Pour  mieux  dîmer  .sur  ses  pratiques. 
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«  Par  un  tour  \non  inia<;int'', 
«  Fit  un  saint  des  os  d'un  danuié. 
«  Dévots,  baisez  donc  mes  relif|ui'>  : 
«  Baisez,  baisez  (Imu-  nus  reliques. 


«  De  mon  temps  je  fus  bateleur, 
(■  Hiltaud.  liloii.  l('iiioiii  à  gage; 
«  Puis,  en  giMiul  m  ('■tant  l'iiil  voleur. 
«  J  eus  d'un  baron  mœurs  et  langage, 
a  De  leurs  rliàsses,  dans  mes  lairin-». 
«  J'ai  dépouillé  des  basilii|ues: 
■  '  Au  l'eu  j.ii  jeté  de  lion>  >ainK: 
>'  bu  ciel  .iijniii'ez  les  desseins, 
ce  Dévols,  baisez  donc  mes  reliques: 
«  Baisez,  baisez  (bmc  mes  reliques. 

n  Baisez.  >on^  ce  dais  de  \elours. 
«  La  sainte  (|U  on  priera  dniimiclie. 
«  C fsl  une  Juive,  mes  amour-. 
«  Dont  1  œil  l'ut  noir  et  la  peau  lilanelie 
«  (ir.iee  à  ses  cbarmes  réprouvés. 
'I  lli\  pridals  mihI  moris  iuTcliques: 
"  Niniil  moines  sont  morts  énervés  : 
«  Irouvez  mieux  si  vous  le  pouvez. 
«  Dévols,  baisez  doue  ses  reliipies; 
«  Baisez,  baisez  donc  ses  reliques. 

«  l'rès  d  elle  est  un  vieux  crâne  étroit: 
«  Baisez  ce  saint  d'une  autre  espèce  : 
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«  Jndis  (Ir  l.'iniiii  ninliidroil 
«  Il  (|{'\  ml  Ikiiii'it.iii  plein  il  ;iilir^-c. 
«  Nos  iiM>.  |)iiMi'  ^c  liiuii  (liM'i  lir. 
«  L'uccu|iaiL'iil  aux  tètes  pul)iiiiiu>. 
((  Ilélas!  je  lui  dois,  sans  mentir. 
(I  L'Iiuniienr  de  passer  jmuii'  uiailvr. 
«  Dévots,  l)aisez  doue  ses  reliques:  , 
«  IJaisez,  baise/  dune  ses  i-eli(|nes. 

«  Sous  les  noms  de  pieux  patrons, 

«  Ainsi  nos  corps,  mis  en  spectacle, 

«  Font  |)ienvoir  l'ariient  dans  les  troncs: 

«  C'est  là  nulle  pliis  Lîiiiiid  iiiir;iele. 

c<  Mais  du  dialile  j'eiilen(N  le  eiir. 

(1  Pxiiisoir.  iiie^sieiir-  les  callioli(lues.  » 

Il  se  reconclie,  e(  v(de  eiieor 

Sur  l'autel  un  erucilix  d  or. 

Danois,  baisez  donc  des  reliipie-  ! 

Haise/.  baise/,  donc  des  ^eli'|lle-^  ! 
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LA    AOSTAIJ.IK 

Ol 

LA     MA  L A  1)1  i;     1)1      l'AVS 

Aiiï  lie  la  lle'piililiyue. 

\iMis  111  ,i\(7,  ilil  :  "  A  l'.iris.  iciiiii'  |i;Ure, 
«  Viens,  suis-nous,  cède  à  tes  noliles  |ii!m  h.uib 
«  Notre  m-,  nos  soins,  rélndo.  le  llioàdc, 
«  T'auidiil  hicntùl  l'ait  ouMicr  les  champs.  » 
Je  suis  venu;  mais  voyez  mon  visaj^e: 
Sous  tant  (le  feux  inon  [nintemps  s'est  l'ané. 
Ah!  rciiih'/.-iiioi.  reii(h'/-iii(ii  nion  viUage, 
Et  la  iiiDiitasne  où  je  suis  lU'! 


"O" 


l,a  lièvre  court,  triste  et  froide,  en  mes  veines; 
A  vos  désirs  cependant  j'obéis. 
Ces  bals  charmants  où  les  femmes  sont  reines, 
•l'y  meurs,  hélas!  j'ai  le  mal  du  pays. 
En  vain  I  é'Iude  a  pdli  mon  langage; 
Vos  arts  eu  vain  ontéhioui  mes  yeu\. 
Ah!  rendez-moi.  rendez-moi  mon  vilhifie. 
Et  ses  dimanches  si  joyeux  ! 

Avec  raison  vous  mt'prisez  nos  veilles, 
Nos  vieux  r('cils  cl  nos  chants  .si  urossiers. 
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llr  l.'l    l'i^orie  égill.llll    Ir-  nirisclllrs, 

Votre  Opéra  l'onroinlr.iil  nos  sorciers. 
Au  Saint  des  saints  le  ciel  rendant  hommage 
De  vos  eoncerts  doit  emprunter  les  sons. 
Ali  !  lendez-moi,  rendez-moi  mon  village. 
Et  sa  veill'e  et  ses  chansons  ! 

Nos  loils  (d)S(ur>.  noire  i'i;lis(' (jiii  cioule. 
M  (iiil  à  iuoi-iiK'me  ii:--|iiii'  ili">  ilt'ilain^. 
Iles  iiHiiiumeHls  j'ailiiiire  ici  la  l'oule; 
Suitout  ce  Louvre  et  ses  pompeux  jardins, 
l'alais  niai;i(pu'.  on  dii'ail  un  niirai.'-i' 
<jur  le  s(deil  colore  à  son  coucher. 
Ml!  rendez-moi,  rendez-moi  mon  village. 
El  ses  cliaiiiiies  cl  son  clocher! 


(ioiiNcrlisscz  le  s;iii\,|u|.  iiloh'iliT  : 
Près  de  iiKiiirir.  il  rehiurnc  à  ses  dieux, 
l.à-has,  mon  chien  iii'alhMiil  auprès  de  I  àlrc 
Mm  mère  en  pleurs  irpmse  à  nos  adieux, 
•lai  vu  cent  fois  1  avalanche  ci  I  oraiic. 
1.  (MUS  et  le.>  loujis  l'ondre  sur  mes  hrehis. 
Ah  !  icndcz-moi.  rendez-moi  mon  village. 
El  la  honlellc  cl  le  pain  hi^  ! 


'Jii Culends-je.  o  iicl  !  l'une  moi  remplis  d  alarmes 
«  Pars,  dites-vous,  dcinalii  pars  au  réveil, 
u  Cest  I  air  nalal  qui  séchera  tes  larmes; 
i<  \a  rellciirir  à  ton  premier  soleil.  » 
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Adieu,  l'aiis,  iliuix  cl  liiill.ml  i'iva;ie. 
On  rélranyor  reste  comme  enchaîné. 
Ah  !  je  revois,  je  revois  mon  vilhifte, 
V,\  la  niontai^ne  où  je  snis  né! 


MA   NOUniUCK 


;ii>NsiiN     II  isTim  igi'K. 


AiTi  :  Ikidii.  I  e.iil'uiil  do,  ol< . 

Do  souvenir  en  souvenir, 
.l'ai  reeonslrnil  mon  édifice, 
.h'  vais  conter,  pour  en  hnir. 
(le  (|udii  m'a  dit  <le  ma  nourrice. 
Au  soir  des  ans  doit  semhier  doux 
r.e  cliant  ([ui  nous  a  hercés  tons  : 
Dodo,  l'entant  do. 
F/enfant  dormira  lanlùt. 

Au  mois  d'aoùl,  voilà  hien  lon^leui 
Six  francs  et  ma  layette  en  iioche. 
Belle  nourrice  de  vingt  ans 
D'Auxerre  avec  moi  prit  le  cociie. 
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Suis    llHil    (III    lll.'ll.    sMIlLilnlc   (III    ri--, 

Ndii'ii.  p;iii\ri'  cnriinl  de  l';iri--. 
I)(i(l(i.  I  i'IiImiiI  iIii. 
I,  ciiriiMl  iliiriiiir;i  l,iiil(M  . 

Eu  lioiirjidiiiic  je  (l(''li.iri(ii;ii  : 
l'oiir  la  cliiiiisoii  clinKil  |H(i]ii<c. 
.Nous  li'ouvoiis.  1miv;iiiI  •~iir  le  (|m;ii. 
I.c  \ii'ii\  niiiri  (le  iii.i  iKiiii  rifc. 
\i'i'i'c  fil  iiKim.  .Ii';iii  le  vi;;iifi(iii 
(]|i!intail  les  jiaicti's  dr  l'iinn. 
Dodo,  rciit'anl  du. 
LonfanI  doiinira  taiilùl. 

Sous  son  cliaiiiuc.  au  liiiill  du  pressoir, 
Bientôt  j'assisie  à  la  vendange. 
Plus  ivre  et  plus  vieux  eluKjue  soir, 
Jean  va  eouelier  seul  dans  la  ^ranire. 
Sa  femme,  en  s'en  moriuanl  loul  lias, 
Me  dit  :  Petiot,  ne  vieillis  pas. 
Dodu,  l'enfant  do, 
L'enfanI  dormira  tanh'il. 

Un  moine,  en.  voisin,  vint  chez  nous  ; 
Il  entre  sans  (|ue  le  cliien  jajjpe; 
Le  mari  sort,  el  Ihouiineroux 
De  ma  laide  rri]ie  la  nappe. 
Hélas!  rôdeur  du  Iléiollel 
Fail  pour  neuf  mois  toiirnei'  mou  lail. 
Dodo,  l'eiifaut  do. 
L'enfant  dormira  tantôt. 


[lE   BKIiANGEH.  'ii'.t 

Vu  vit-iix  iiioiilicr,  liuit  jours  plus  tnid. 
Jt';m,  bien  payé,  soignait  la  vigne. 
Moi.  gai  comine  un  dieu  sans  ncclar, 
\u  vin  lin  (111  je  me  résigne. 
Ma  nourrice,  en  m  en  abreuvant, 
Soupire  et  dit  :  Cbieii  de  convcnl  ' 
Uodo,  l'enfant  do, 

L'enl'aiit  donnira  tantôt. 

Sur  cette  bistoire,  en  bon  devin. 
Mon  parrain,  dès  qu'il  l'eut  apprise. 
Me  prédii  le  dégoût  du  vin, 
Le  goût  de  tous  les  gens  d'Eglise. 
Four  reijuicm  je  prédis,  moi. 
Qu'ils  cbanleront  à  mon  convoi  ; 
Dodo,  l'enfant  do, 
L'enfant  dormira  (antôl. 


o-> 
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LES    CONTRKBAADIERS 

CIIA.NSUIN 

AUHESSÉli     A     M.     JOSKl'll     BKliiN  A  )!U  ,      DÉPllK     KU      \\l:. 

Mi  Bli  I; 

DU    II  UN  SENS   D'VN   110  il  ME   KK   HIE^  " 

Air.  ;  Celle  cli(iiimièrc-Ui  vaut  un  palais. 

MmIIicih!  iii;illifiir  ;iiix  commis! 
A  nous  lionliriir  et  rulicsse! 
Le  peuple  à  nous  s'inléresse  : 
Il  esl  de  nos  amis. 
Oui,  le  peu|)le  est  parloul  de  nos  ninis; 
l>ni,  le  peujile  est  j);niout,.  partout  d(!  nos  anus. 

11  esl  minuit,  (jà  !  (pi'on  me  suive, 
Hommes,  pacotille  et  mulets. 
Marchons,  attentifs  au  (lui-vive. 
Armons  fusils  et  pistolets. 

Les  douaniers  sont  en  nonihic; 

Mais  le  plomb  n'est  pas  cher; 

Et  l'on  sait  ipie  dans  l'iimbre 

Nos  halles  verront  claii-. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  honheur  et  richesse! 


DE  BKRANGEK.  '2:.l 

Le  peu|>li'  à  MOUS  s'intôresso  : 
Il  est  de  nos  amis. 

Oui.  le  [icuplc  csl  |i.ii-|niil  de  mis  niiiis; 
Oui.  le  |it'ii[)lt'  ("<(  [i.iiloiil.  |i,'irliiiil  de  nus  jiiiiiv. 


C;im;irades.  I.i  iiohlc  vie! 
Que  (|{>  hauts  laits  à  publier! 
('(ii)iliien  notre  belle  est  ravie 
(juand  lor  pleut  dans  son  tablier I 

Château,  maison,  eahane. 

Nous  sont  (Miverts  p.irlmil. 

Si  la  loi  nous  condamne. 

Le  peuple  nous  absunt. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse. 
Il  est  de  nos  amis, 
(lui.  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
(lui.  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  Muiis. 


Bravant  neige,  Iroid.  pluie.  lU'age, 
Au  bruit  des  torrents  nous  dormons. 
Ml!  nuon  aspire  de  courage, 
Itaii-  l'air  pur  du  sommet  ib^*  monts! 

Cimes  à  nous  connues. 

Cent  fois  vous  nous  voyez 

La  tète  dans  les  nues 

Et  la  mort  sous  nos  pieds. 
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MmUiciiiI  iiiallunii'  ;m.\  C(iiiimi>-! 
A  nous  liiiiiliciir  cl  ricliossc! 
Le  peuple  à  nous  s'inlércsse  : 
Il  est  (le  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  p.irhiul  de  nos  .iniis; 
Oui.  le  jieuple  esl  paihuil.  parloiil  île  nos  luiiis. 

Aux  ('eli.iii^es  i'Iiommc  s'exerce; 
Mais  l'inipôl  harre  les  clieinins. 
Passons  :  c'est  nous  cpii  ilii  ciininicric 
Tiendrons  hi  hulance  l'ii  nos  mains. 

Partout  la  Providence 

Veut,  en  nous  protéfreanl. 

Niveler  l'abondance, 

Éparpiller  l'argent. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  esl  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  parinni.  partout  de  nos  amis. 


Nos  gouvernants,  pris  de  vertige, 
Des  biens  du  ciel  triplant  le  taux. 
Fout  mouiir  le  fruit  sur  sa  lige, 
Du  travail  brisent  les  marteaux. 

Pour  ipiau  loin  il  abicnvc 

Le  sol  et  riiabilanl. 


DK   ISKUVNr.Kli.  25" 

1,0  1)011  Dieu  ciéi'  un  tlciivc: 
Ils  en  foni  un  é.lnnu. 

Mallicm!  ni.illuMir  ;ni\  (diimii-! 
\  ndiis  lidnliciir  ol  riclicssc  ! 
!.('  |)i'M|il('  à  nous  s'iiiti'i'esst'  : 
Il  csl  (le  nos  ;nnis. 
•  lui.  le  peuple  esl,  pnriont  de  nos  ,iniis; 
Oui.  le  peuj)le  est  parlonl.  paiioul  de  nos  amis. 

(.•nui  1  Ton  veni  (piuni  de  langa^i^c. 
Aux  uiènics  lois  lonutenips  soumis, 
Tout  peuple  (pi'un  Iraité  partage 
Forme  deux  peu|)les  d'ennemis! 

Non;  grâce  à  notre  peine;. 

Ils  ne  vont  pas  en  vain 

Filer  la  même  laine, 

Sourire  an  même  vin. 

Malheur!  malheur  aux  commis  ! 
A  nous  bonheur  et  richesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Uni.  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  parlonl  de  nos  amis. 

A  la  frontière  où  l'oiseau  vole, 
liien  ne  lui  dit  :  Suis  d'autres  lois, 
i/cté  vient  larir  la  rigole 
Qui  sert  de  liniile  à  deux  rois. 
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|'ii\  (lu  s.mil;  ipi  iI>  i(;pan(l(int. 
Là,  leurs  droits  sont  per(;iis. 
Ces  hdi'ili's  (|ii  il^  iliTi'iiiIrnl. 
Nous  saiilmi'^  |i.ir-d(;ssus. 

Malheur!  aiallieiir  auxcdninnv! 
A  nous  honlieur  et  richesse  ! 

I,e  |ieu|)lr  à  nous  n  iiiti'resse  : 
Il  (^sl  (le  nos  amis, 
(lui.  le  peuple  est,  parloiil  de  nos  amis. 
Oui.  le  peuple  esl  parloiil.  paildut  de  nos  atnis. 

On  nous  elianle  dans  nos  eani|)af!'nes, 
Nous,  dont  le  l'util  redouli'. 
En  frappant  l'éclio  des  nionlaijnes. 
i*eul  réveiller  la  liberté. 

Quand  toinhe  la  patrie 

Sous  des  voisins  ailiers, 

Mourante  elle  s'écrie  : 

A  moi,  coulr(d)audiers! 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  l'ichesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s"intéresse  : 
11  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout.  pai'Ioul  de  nos  miims. 


DE  IM.llANGLli. 


A   MES    AMIS 

DEVENUS    M  I  >'  I  S  T  1',  E  S 

Aiii  ; 

Noil,  iiios  amis,  iiou,  je  ne  veux  lieu  être: 

Semez  ailleurs  places,  titres  et  croix. 

Non.  (iimi'  les  cours  Dieu  ne  m'a  pas  fait  naître 

Oiseau  c  niiulil'.  je  luis  la  glu  des  rois. 

Que  me  faut-il?  maîtresse  à  fine  taille. 

Petit  repas  et  joyeux  entretien. 

De  mon  berceau  près  de  bénir  la  paille. 

En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 

Un  s(ut  brillant  serait  eliose  importune 
F'onr  Miiii.  iimcur,  qui  vis  de  temps  jierdu. 
M'est-il  tombé  des  miettes  de  fortune. 
Tout  bas  je  dis  :  Ce  pain  ne  m'est  pas  du. 
(Jucl  arlisan,  pauvre,  bêlas!  quoi  qu  il  fasse. 
N'a  plus  que  nmi  drdil  à  ce  peu  de  bien? 
Sans  tiop  rougir  fouillons  dans  ma  besace. 
Eu  me  créanl  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 

Au  ciel,  un  joui',  une  extase  proloiide 
Vient  me  ravir,  et  je  regarde  en  bas. 
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Do  là,  iiiiiii  d'il  (iinrniiil  il;iii^  iiolic  iiiondi! 
Hois  ol  sujels,  généraux  cl  solilals. 
Un  bruit  m'airive;  est-ce  un  liriiil  de  vicloiie? 
On  crie  un  nom,  je  ne  l'cnlends  pas  liien. 
Grands,  dont  ià-bas  je  vois  ramper  la  gloire. 
En  me  eréani  Dieu  m'a  dil  :  ,\e  suis  rien. 


Sachez  pourlani,  piloles  du  rouiume. 
Combien  j  admire  un  homme  de  vertu 
Qui,  l'egrellant  sou  IkHcI  ou  sou  chaume 
Monte  au  vaisseau  par  Ions  les  vents  battu. 
De  loin  ma  voix  lui  crie  :  Heureux  voyage 
Priant  de  cœur  pour  tout  grand  citoyen. 
Mais  au  soleil  je  m'endors  sur  la  plage. 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 


\utre  tombeau  sera  pompeux  sans  doute  ^ 
J'aurai  sous  l'herbe  une  fosse  à  l'écart. 
Un  peuple  en  deuil  vous  l'ait  cortège  eu  roul( 
Du  pauvre,  moi,  j'attends  le  corbillard. 
En  vain  on  court  où  votre  étoile  tombe  ; 
Ou'importe  alors  votre  gîte  ou  le  mien? 
La  dit'térence  est  toujours  une  tombe. 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 


De  ce  palais  souillez  donc  que  je  sorte. 
A  vos  grandeurs  je  devais  un  salut. 
Amis,  adieu,  .l'ai  deirière  la  porte 
Laissé  tantôt  mes  sabots  et  mon  luth. 


^^^  ^^^^ 


.(S®TT©r 
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Siius  ces  laiiiliiis  près  de  vous  îiceoiirue, 
La  Libei'lé  s'offre  à  vous  pour  soutien, 
.le  vjiis  elumler  ses  l)i(Mil'ails  dans  la  rue. 
Eu  me  ciéaiil  llieu  ma  dil  :  .Ne  sois  rien. 


GOTTOA 


Am  des  Cancans. 


Deux  vieilles  disaient  tout  bas  : 
Belzcbutli  prend  ses  ébals. 
Voyez  en  robo,  en  manteau, 
Gollon  servante  an  cbàteaii. 

C"est  par-ci.  cesl  par-là. 
Trahi,  trala,  lialala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  làlhala. 

Son  maître  est  jouet  d'un  suri; 
Oui,  de  l'enfer  tdie  son. 
Cageons  que  son  brodeipiin 
Nous  cache  un  pied  de  bouipiiii. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
Trahi,  trala.  tralala  : 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Au  vli'iix  li;ii'(in  il('"~  ([Hi'lli'  cul 
l'.iil  ;iljjurer  son  salut, 
(iollon,  rouge  de  bonheur. 
Se  en';!  iliinie  (riioiiiicur. 


C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  (raln.  tralala; 

C'est  piir-ei,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

iîieii  que  le  chemin  soil  loiiij 
De  la  cuisine  au  salon, 
•l'iMi  viens,  dit-elle,  à  mes  fins; 
Dormons  l.ird  dans  des  di'aps  (in*-. 

C'est  par-ci,  c'est  |);n-là. 
Trala,  trala,  tralala  : 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  falbala. 


Depuis  lors,  cerlain  valel. 
N'ouvrant  (ju'un  coin  du  volet, 
Au  lit,  d'un  air  échaufli'. 
Porte  à  Gotlon  son  café. 


C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala  ; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 


hK  i!KiiANni:ii.  'JDn 

Vu  (  li.'ilciii  Idiis  (•ni[iàlés, 
(.hic  (l'i'nic-  l'Ilf  il  Imh's  ! 
Noli'c  ni.iirc.  i|iii  la  fail? 
(Idllnn  cl  le  siMis-prôrcl. 

C'esl  |)ar-ci.  cosl  par-là, 
Train,  Irala.  Iralala  ; 

C'csl  [)ar-ci.  c  (is(  pai'-là. 
C'est  le  (lialtlc  on  ialhala. 

A  IV'jiiise,  Dieu!  quel  ton! 
Suisse,  au  banc  menez  Golton, 
Pipiii-  Idrùiicr  le  sacripant 
(.tircllc-inônic  a  fait  serpent. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala.  trala,  tralala  ; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

Mais  (jiiiii!  linfànie,  aux  jours  gras. 
Du  bran  curé  prend  le  bras, 
l/ap|)('lli'  pi'lit  ciiiinin 
Et  riialiillr  en  .ulcipnn  ! 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C"est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Elle  ;i  liiiii  :  inriilili's.  chcvîniv. 
n.'ils,  l'csliiis.  .'iloiirs  ii(j|ivr,iii\  : . 
Riclio,  on  racciicille  en  loiil  lirii. 
Puis  rniircz  ddiic  |iri('i'  Ilicii  1 

C'esl  p,ir-ri.  c'csl  piii-lii. 
Trala,  irahi,  tralala: 

C'est  par-ci,  c'osl  |iar-l;'i. 
C  est  le  (lialilc  cii  l'alhala. 

L  ciift'i'  (Idiiiic  à  ■-r><  sii|i|i("ifs 
Trésors,  plaisii-s  cl  repos  : 
J'en  conclus  (pi  il  csl  ('cril 
One  (lollon  esl  rAnteclirisl. 


C'esl  par-ci.  ces!  par-là. 
Trala,  Irala,  Iralala: 

C'est  par-ci,  c"est  |iar-la. 
C'est  le  (lialilc  <'n  l'alhala. 
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COLIBRT 

An;  :  Cnrdi'  il  mus!    i!.'  li  l'iniiri'r  . 

Mes  amis. 

J'ai  soumis 
L'enfer  à  ma  pnissanre. 
Do  son  nhi'issancc 
.lai  pour  ijaiii'  certain 

In  lu  lin.      [Uix.) 
Sous  forme  {roiseau-inmiclic 
A  mon  clievel  il  couclie. 
f.utin  doux  et  chéri. 
Raisez-moi,  Colihri. 

Colihri!      ('/;■/•.) 

S'éveillaul. 

Babillant. 
Au  jour  qui  nail  et  lirillc. 
Sou  petit  corjts  scintille 
D'émeraude  et  daznr 

Et  ddr  pur. 
l'Ii'ur  (pii  clii'rclii'  •^a  tijic 
Le  voilà  qui  voltige  : 
L'aurore  eu  a  souri. 
Haisez-moi,  Coliliri. 

Colibri! 
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Jo  l(!  vois, 

A  in;i  voix , 
Vdici-  VIT'-  (|iii  in'iiiiiiliin'. 
Ses  ailes  loiil  ûcidif 
lliclicssc,  honneurs,  imiours 

Et  beaux  jours. 
(jii('li|ue  soir  (|ni  nrciiilnase, 
Il  |){!ul  rem])lir  le  vase 
Que  ma  liouclii'  a  lai'i. 
Baisez-iiioi.  (iolilni. 

Colil.ri! 

Je  puis  voir 

Son  jjouvoir 
Franchir  l'espace  cl  l'onde  ; 
Du  IN'iiai.  (le  Ciolconde, 
M'apporter  dans  nos  |)orts 

Les  trésors. 
Mais  non;  poini  dd|)ulence 
(juand  un  peuple,  en  silence. 
Souffre  et  meurt  sans  ahri. 
Baisez-moi,  Colibri. 

Colibri  ! 


.le  puis  voir 

Son  pouvoir 
Me  donner  des  couronnes; 
Des  |)alais  à  colonnes. 
Des  gardes  cl  lamour 

D'une  cour. 


m;  r.KitANGKii.  'ion 

Mai^  iioii  ;  j'en  >;ii^  I  liisloiic  : 
Le  illnii(lc.   ;'i   laill  lie  i;lciirc. 

Ile  (liMilciir  pousse  un  «ri. 
Baisez-UKii.  Cul  il  ni. 
Colibri  ! 

Deniaiuloii^ 

Pour  seuls  ilous 
Siiuple  (iiil.  portes  closes, 
Des  chants,  du  vin.  des  roses. 
Et  la  pais  d  uu  reclus, 

Rien  de  plus.     {Bis.) 
Mon  paradis  sarrange, 
Pieux!  et  l'oiseau  se  change 
En  pii|ii;mt('  Ikuu'i. 
Baisez-moi,  Colilui. 

C.lihri!     (7V/-.) 


2()i  CIIA.NSO.NS 


CIlANSON-l'liOSl'KCTLS 

IMJLH    I. i;s   ii;u\ui:s   m:    ^■.t:    ciianso.n.mi. i;. 

Aiu     l)is-:iwi.  soltliil.  diti-moi.  l'en  suiiviem-liiy 

l.c  |>aii\r(_'  iMiiilc  a  [lassc  couuiii'  mit'  iniiluc. 
Onilirc  jovcMM'  cl  clièrc  aux  bons  \ivanN. 
Ses  j^ais  l'cIVains  vous  égalenl  l'ii  iiuiulnc. 
Fleurs  d'acacia  (ju'éj)arj)illcul  les  veuls. 
Dchraux,  dix  aus,  irjiua  sur  la  j^ogucllc. 
Mil  l'orgue  en  (rain  cl  les  clKinirs  des  raiilmui 
l']l.  roulant,  roi.  de  giiiiiguelle  en  guingiielle. 
Lhi  |iau\re  |ii'n|ile  il  clianla  les  amours. 

Toujours  enranl,  gai  jus((u'à  l'aire  eiivie. 
Eu  ('loiu'd!  vers  le  plaisir  poussé; 
l'ouliaul  de  rire  à  voir  couler  sa  vie 
Coniuie  le  \in  d  uu  louiieau  di-l'oucé: 
Sirilaul  le  sol  suus  les  croix  (|ii  il  di'couM'e. 
Ou  sur  son  char  le  grand  mal  alïermi; 
Sans  s  informer  jiar  où  Ton  moule  au  I.oumc. 
Du  pauvi'c  peuple  d  esl  resté  l'ami. 

Mais,  dites-\ous,  il  a\ail  doue  des  l'cnles? 
Eli  1  non.  messieurs;  il  logeait  au  grenier. 


o' 
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Le  Ic'iiips.  :iii  liniil  (les  l'èles  cnivr.iiili's, 
R;"i|i;iil.-  ràpnil  1  lialiil  du  cliiiiisimnicr. 
\i'ii.i]t  1  liivcr  :  le  Ixii-  inanqunil  à  I  àlri': 
l,a  vitre,  au  nord,  élincelail  lio  (loiirs; 
Il  iirolollail.  mais  sa  niiiso  folàlic. 
Du  iiaiivrc  jieiipic  allait  sécher  les  j)leiirs. 

De  l'œil  des  rois  on  a  compté  les  larmes: 
Les  yeux  du  peuple  en  ont  trop  pour  cela  : 
La  France  alors  pleurait  l'éclal  des  armes 
Et  les  grandeurs  dont  le  cours  l'éhranla. 
Ta  voix,  Emile,  évocpianl  iintrc  liisloirc. 
Du  cabaret  ennoblit  les  échos  ; 
C'était  l'asile  où  se  cachait  la  <iloire  : 
Le  pauvre  peuple  aime  tant  les  héros! 

Bien  jeune,  hélas!  il  descend  dans  la  fosse. 
Je  l'ai  conduit  où,  vieux,  j'irai  demain. 
Chantant  au  loin,  des  buveurs  à  voix  ftiusse 
Aux  noirs  pensers  m'arrachaient  en  chemin. 
C'étaient  ses  chants  que  disait  leur  ivres.se, 
Chants  que  leurs  fils  sauront  bien  rajeunir. 
De  son  passage  est-il  un  roi  qui  laisse 
Au  pauvre  peuple  un  si  doux  souvenir? 

De  sa  famille  allégez  l'indigence; 
Riches  et  grands,  achetez  ce  recueil. 
A  tant  d'esprit  passez  la  négligence  : 
Ah!  du  talent  le  besoin  est  l'écueil. 

II.  ."i-i 
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Ne  soyez  poiii!  iiit;i';itN  pour  nos  muselles; 
Songez  aux  maux  (|iit'  nous  adoucissons. 
Pour  s'en  |pnii';in  loi  i|iic  vous  lui  laites, 
l>e  pauvre  |iru|ilc  a  lii--oiu  de  cliausoris. 


LE    PROVFHBE 

Alit   : 

Kpi'is  jadis  d'une  princesse, 
Alain  vit  son  cœur  rojrté  ; 
Simple  écuyer,  né  sans  noblesse, 
(a»mme  un  vilain  il  fut  traité. 
La  princesse  avait  une  dame, 
Dame  d'honneur.  Ilcur  au  dr'cliu; 
Alain  lui  transporte  sa  flamme. 
Il  esl  ti'aili'  comme  un  vilain. 

La  dame  avait  mie  snivanle 
(}iii  leuait  à  la  (pialitc-. 
En  vain  de  lui  plaire  il  se  vante: 
(]omme  un  vilain  il  est  traité. 
La  suivante  avait  sa  soubrette  : 
llelle-ci  cède  au  pauvre  Alain, 
Surprise,  tant  bien  il  la  traite. 
(hTcui  lail  Iraili-  comme  un  vilain. 
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La  suivante.  (|ti  un  mol  éclaire, 
(lourt  après  Alain  mieux  ijoùlé; 
La  (lame  à  sdii  luni'  M'nt  Ini  plaire  : 
Comme  un  liai'im  il  ol  li'aih'  : 
La  pnueesse  eiilin.  muins  siiperbt'. 
Onvre  au  i;alaiil  ses  draps  tle  lin. 
Itepuis  lors,  adieu  le  proverbe 
•  •ni  dil  :  Traité  comme  un  vilain. 


LES    FEUX    FOLLETS 

An;  ;  l'uni  l'oublier,  ilisail  C.oUlle. 

0  nuit  d  clé,  paix  dn  villai^c 
Ciel  pur.  doux  parfums,  Irais  luisseaii. 
Vous  embellissiez  mon  berceau  ; 
liousolez-moi  dans  un  auli'c  âge. 
Las  du  monde,  ici  je  me  plais: 
Tout  y  retrace  mon  enfance, 
Oui,  tout,  jusquîi  ces  feux  follets. 
Jadis  leur  éclat  et  leur  danse 
M'auraient  fait  fuir  à  pas  pressés, 
.l'ai  perdu  ma  douce  ii;norance  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

Un  racontait,  aux  longues  veilles. 
Qu'ils  étaient  moqueurs  et  méclianls; 
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(,liic  CCS  leux  gardaient  dans  nos  clianips 
Bien  des  trésors,  l)ien  des  merveilles, 
ileveiianls,  lutins,  noirs  esprits, 
Soreicrs,  malij^nes  influences, 
A  Idiil  cr(jire  on  niavail  appris. 
.I(^  voyais  des  dragons  iininenses 
Sur  les  donjons  des  temps  passés. 
l/àfic  a  sonfllé  sur  mes  croyances: 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

Ln  soii',  j  avais  dix  ans  à  j)cinc, 
Egaré,  couvert  de  sueur. 
Je  vois  de  loin  cette  lueur  : 
("est  la  lampe  de  ma  marraine. 
(iliez  elle  un  gâteau  m'allendant, 
Je  cours,  je  cours,  l'àme  ravie. 
Un  berger  me  crie  :  «  Imprudent! 
Il  l/.[  hnnière  par  toi  suivie 
«  Eclaire;  un  bal  ilc  ln;passés.  » 
Ainsi  devait  s'user  ma  vie  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

A  seize  ans,  je  vis  même  llammc 
Sur  la  tombe  du  vieux  curé  ; 
Soudain  m'écriant  :  Je  prierai. 
Monsieur  le  curé,  pour  votre  âme; 
.le  m'imagine  qu'il  me  dit  : 
«  Faut-il  (pie  la  beauté  te  rende 
((  Déjà  rêveur,  enfont  maudit  !  » 
Ce  soir-là,  tant  ma  peur  l'ut  grande. 
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Je  cfiis  à  (k's  ciuux  courroucés, 
l'ailcz  oncoiT,  et  (|Ui'  j'ontciidr  . 
l'ollcls,  dansez,  dansez,  dansez. 

Ijuand  i  aimai  liox;  au  cœur  candide, 

Un  peu  dor  eût  conililé  nos  vœux. 

Dt'vanl  mm  passe  nu  i\c  ce--  l'eux  : 

Vers  des  trésors  ip.i'il  sdil  mmi  j^uidc. 

J'ose  le  suivre:  mais,  hélas  ! 

Dans  rétanji  (pie  ce  ruisseau  creuse, 

.le  lomhe,  el  je  ne  péris  pas  ! 

A-t-il  ri  de  ta  chute  affreuse? 

Disent  encor  des  insensés. 

Non,  mais  sans  moi  Rose  est  liriireuse  : 

Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

De  mille  erreurs  l'àme  affranchie, 
Me  voilà  vieux  avant  le  temps. 
Vapeurs  qui  brillez  peu  d"instanls, 
Voyez-vous  ma  tète  hlanchie? 
Des  sages  m'ont  ouvert  les  yeux  ; 
Mais  j'admirais  bien  plus  laurore 
Quand  je  comiaissais  moins  les  cii-iiv. 
Du  savoir  le  llambcau  dévoie 
l.i's  sylphes  (pii  nous  ont  bercés. 
Ah  1  je  voudrais  vous  craindre  encore  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 
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i-i;vi',ii;i;   isr,  i 


An;  ;  Ml!  .\i  util  ilaiiic  nu-  ivifiiil ! 


Ail  I  M  j  ('hiis  jriiiK'  l't  v;iiil;iiil. 
\i;ii  liiisMird.  je  cimiTiiis  le  iiKCiilr. 
Iicliini>s;iiil  111,1  inousIaclR'  bloiidc. 
Soii^  un  iiiiirurnie  lnilhinl. 
Lu  sabre  au  poini  cl  luilaillaul. 
Va,  mon  coursier,  vole  en  Pologne: 
Arraelions  un  peuple  au  trépas. 
Que  nos  poltrons  en  aient  vergogne, 
llàlons-nous  :  l'honneur  est  là-bas.     {Bis.) 

Si  j'étais  jeune,  assuii'iiu  iit 
J'aurais  maîtresse  jeune  el  belle. 
Vite  en  eroupe,  mademoiselle  ; 
Imitez  le  beau  dévouement 
Des  femmes  de  ce  peu|)le  aimant. 
Vendez  vos  parures;  oui,  tontes; 
En  charpie  eniporlonN  vos  (lra|is. 
De  son  sang  sauvez  quehjues  gouttes, 
llfilons-iious  :  rhonneur  est  là-bas. 
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Bien  plus  :  si  j';iv;iis  des  millions, 
.rirais  dire  aux  braves  Sarniales  : 
Achetons  quelques  diplomates, 
l>i';nicoup  de  poudre,  et  rlial)illoii>- 
Vos  héroïques  hataillons. 
L'Europe,  qui  marelie  à  i)équilles. 
Riche  «routteuse.  ne  croit  jias 
\  la  vertu  sous  des  guenilles. 
Hàlons-nous  :  l'honneur  est  là-has. 


Pour  eux,  si  j'étais  roi  puissant, 
Comhien  je  ferais  plus  encore  ! 
Mes  vaisseaux,  i\\\  Sund  au  Bosphore. 
Iraieiil  réveiller  le  Croissant, 
Des  Suédois  réchauffer  le  sang  ; 
Triant  :  Pologne,  on  te  seconde! 
Un  long  sceptre  an  hout  il'un  bon  bras 
Peut  atteindre  aux  bornes  du  monde. 
Ilàlons-nous  :  riiomn'ur  e>;l  là-bas. 


Si  j'étais  un  jour,  un  seul  jour. 
Le  dieu  que  la  Pologne  implore. 
Sous  ma  justice,  avant  l'aurore. 
FjC  czar  pfdirait  dans  sa  cour  : 
Aux  Polonais  tout  mon  amour! 
Je  saurais,  trompant  les  oracles. 
De  miracles  semer  leurs  pas. 
Hélas!  il  leur  faul  des  miracles! 
fïàlons-nous  :  l'homieur  est  là-bas. 
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llfitdiis-iKiii^  !  mais  jonc  ]iiii^  ncii. 

0  11(11  (les  ciciiv!  cnlciids  ma  |ilaiiili'  : 

PcM'c  (le  In  lilici'li'  sainic, 

D(!  ce  peuple  imi(jue  soulieii. 

Fais  (le  moi  son  aiifiê  gardien. 

Dieu,  donne  à  ma  voix  la  Iriimpelle 

(hii  ddil   rt''\('dler  du  ln''|ia^, 

l'diir  (|ii'aii  monde  enlier  je  répèle  : 

Ilàte/-vons  :  l'Iimmenr  e^i  là-lias.      (B/'s.) 


PONIATOWSKI 


.ini.l.ET    1S-.1 


AiB  lies  Tynis  coiileiir.i. 


Quoi  !  vous  fuyez,  vous,  les  vainqueurs  du  munde! 
Devant  Leipsick  le  sort  s'esl-il  mépris? 
Quoi  !  vous  l'ayez  !  cl  ce  fleuve  qui  gronde 
D'un  poni  qui  saute  emporte  les  débris! 
Soldais,  chevaux,  pêle-mêle,  et  les  armes. 
Tout  tombe  là;  FElsIer  roule  entravé. 
11  roule  sourd  aux  vœux,  aux  cris,  aux  larmes  : 
c(  Rien  qn"nne  main  [his).  Franeais,  je  suis  sauvé!  » 

«  Rien  qu'une  main?  malheur  à  qui  l'implore! 
«  Passons,  passons.  S'arrêter!  et  poiii-  (jui? 
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l'diir  un  lirros  que  le  {li'iive  dévore  : 

Rlossé  (rois  fois,  cest  Poniatowski. 

•JiMiiijioilc?  on  t'nit.  La  frayonr  rend  bjiibiirc  : 

A  [)as  uii  cœur  son  cii  n'csl  ai  rive. 

De  son  coni'sior  le  torient  li-  sépare. 

«  nien  (|u'uiie  main.  IVaneais,  je  suis  sauvé!  » 


Il  va  péril';  non;  il  Inlle,  il  surnage; 

Il  se  rai  lâche  aux  longs  crins  du  coursier. 

«  Mourir  noyé!  ilil-il,  lorsqu'au  rivage 

M  J'enlends  le  l'en,  je  vois  luire  l'acier! 

«  Frères,  à  iiioil  vous  vantiez  ma  vaillance; 

i<  .le  vous  chéris;  mon  sang  lu  hieii  prniivé. 

u  Ali!  qu'il  m'en  reste  ;i  verser  pour  la  France! 

"  llien  qu'une  main.  Français,  je  suis  sauvé!  » 


l'oiiil  de  secours!  el  sa  main  dé-l'aillante 
Lâche  son  guide  :  adieu,  Pologne,  adieu! 
Mais  un  doux  rêve,  une  image  hrillante 
Dans  son  esprit  descend  du  sein  de  Dieu. 
«  Oue  vois-je?  enfin,  l'aigle  blanc  se  réveille, 
«  Vole,  combat,  de  sang  russe  abreuve. 
<<  Fn  chant  de  gloire  éclate  à  mon  oreille. 
«  Rien  (|u'nii(!  main,  Français,  je  suis  sauvé! 


Point  de  secours!  il  n'est  plus,  et  la  rive 
Voit  l'ennemi  camper  dans  ses  roseaux. 
Ces  temps  sont  loin,  mais  une  voix  plaintive 
Dans  l'ombre  encore  appelle  au  fond  des  eaux; 
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Et  depuis  peu  (grand  Dieu,  fais  qu'on  ine  croie!) 
Jus([ues  au  ciel  son  cri  s'est  élevé. 
Pourquoi  ce  cri  que  le  ciel  nous  renvoie  : 
«  iUcM  (|n'nne  main.  rran(;ais,  je  suis  sauvé!  o 

C'est  la  Pologne  et  son  peuple  lidèle 

(Jui  tnni  (le  Ibis  a  pour  nous  combattu; 

Elle  se  noie  au  sang  qui  coule  d'elle, 

Sang  qui  s'épuise  en  gardant  sa  vcîrtu. 

Comme  ce  chef  mort  jiour  noire  patrie. 

Corps  en  lambeaux  dans  lElster  retrouvé. 

.\u  bord  du  goulTrc  un  peuple  entier  nous  crie  : 

«  Rien  qu'une  main  (/nx),  Français,  je  suis  sauvé!  » 


L'ECKJVAIN   PUBLIC 

I8'J4 
lOLl'I.LTS    ItE    FÊTK 

ADlli:t'>i;s    A    M.  JAC^lJE>  I.AHHTi-:   l'AH    DES    l:NKAM's  ni  I    1M1*I.0BA1I,>T 
^A   l:ll.NtM^AVf-K  '^''. 

\t:.  lie  la  IWpubtiqiic 
LKS    ENFA.MS. 

Daignez,  monsieur,  nous  servir  d'inierprèle  : 
Chantez  |)our  nous  Jacques,  qui  l'ail  du  bien. 

l'écrivain. 
A  le  louer,  enfants,  ma  plume  esl  ju'ète. 
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Des  mallicuroiix,  oui.  .Ia(.({iu'  est  le  snuticn. 
,li'  le  peindrai  pur.  dans  son  opulence. 
Des  litres  vains  dont  l'orgueil  --e  nounil. 

LES    ENFANTS. 

Chantez  plutôt  notre  reconnaissance  : 
Des  eulaiiN  ii'oul  pas  tant  d'espril. 


L  ÉCRIVAIN. 

On  peut  (liez  lui  célébrer  la  richesse, 
Oui  trop  souveni  corrompil  les  humains. 
Fruit  du  travail,  tout  l'arfienl  de  sa  caisse 
Sans  les  salir  a  passé  dans  ses  mains. 
Parfois  chez  nous  la  probité  prospère; 
Aux  grands  talents  parfois  le  ciel  sourit. 

I.ES    ENFANTS. 

Parlez  plut()l  de  noire  pauvre  jtère  : 
Des  enl'anN  nOn    pa--  lanl  d  e-pril. 


I,  ECRIVAIN. 

Je  veux  surtout  le  peindre  à  la  tribune. 
A  la  raison  sa  voix  donna  l'essor. 
Il  défendil  la  |)ul)li(pie  Ibriune 
Lorsqu'aux  proscrits  il  prodiguait  son  or. 
Il  nous  montra  la  patrie  expirante 
Sur  des  tn'sors  que  le  pouvoir  tarit. 

LES    ENFANTS. 

Peignez  plutôt  notre  mère  souifrante  : 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 


276  CIIA.NSONS 

l/ÉCRlVAIN. 

Je  veux  nussi  peiiidrc  la  caloninie  : 
PoinI  lie  veilus  (|iie  respectent  ses  traits. 
Mais  par  le  soiiflle  une  glace  ternie 
Plus  pure  aux  yeux  brille  l'instanl  d'après. 
En  vain  des  sols  il  connut  l'inconslance, 
Du  citoyen  la  palme  refleurit. 

LES    ENFANTS. 

Dites  plutôt  qu'il  est  notre  espérance  : 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 

i.'kc.iuvm.n. 
Pauvres  enfants!  je  vois  ee  (pi  il  l'aiil  dire  : 
De  vos  parents  Jacque  est  l'unicpje  appui. 
Les  biens  si  cliei's  auxquels  un  père  aspire. 
Vous  liriez  Dieu  de  les  verser  sur  lui. 
Pour  lui  porter  ces  vœux  d'une  àme  pure, 
Vous  attendiez  que  sa  porte  s'ouvrît. 
Plus  grands  que  vous  passent  par  la  serrure 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 


I)K   liKItA.NGER. 


A    M.    DE   CHATEAUBRIAND 


SEPTEMBRE    1831 


AiB  d'Oclavie. 


Chateaubriand,  pourquoi  fuir  ta  patrie, 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soins? 
N'entends-tu  pas  la  France  qui  s'écrie  : 
Mon  beau  ciel  pleure  une  élojle  de  moins? 

Oij  donc  est-il?  se  dit  la  leiidre  mère. 
Battu  des  vents  que  Dieu  seul  fait  changer. 
Pauvre  aujourd'hui  comme  le  vieil  Homère. 
FI  frappe,  hélas!  an  seuil  de  l^'-lranger. 

Proscrit  jadis,  la  naissante  Amérique 
Nous  le  rendit,  après  nos  longs  discords. 
Riche  de  gloire,  et,  Colomb  poétique. 
D'un  nouveau  monde  étalant  les  tré,sors. 

Le  pèlerin  de  Grèce  et  dionie. 
Chantant  plus  tard  le  cirque  et  lAlhambra. 
Nous  revit  tous  dc'vots  à  son  génie. 
Devant  le  Dieu  que  sa  voix  célébra. 
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De  son  pnvs.  (|iii  lin  dnit  l;iiil  ilc  Ivres. 
Lorsque  l;i  Mcnnc  en  |ilriir;iiil  -rxila. 
Il  s'enquéniil  aux  ih'lnis  des  ciiiitiri's 
Si  des  Français  n'axiiii'iil  {mini  |ias<('' là. 


C'était  l'époque  où,  fécondant  l'histoire. 
La  orande  i''p(''e,  effroi  des  na lions. 
Uesplendissante  au  soleil  de  la  filoire. 
En  fit  sur  nous  rejaillir  les  rayons. 

Ta  voix  résonne,  et  soudain  ma  jeunesse 
Brille  à  tes  chants  dune  nohie  rougeur  ". 
J'offre  aujoiii  il  liiii.  pour  prix  de  mon  ivi-esse. 
In  peu  d'eau  pure  au  pauvre  viiyaiiéur. 


Chateauhriand,  ponr(|uoi  fuir  la  |)atrie. 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soin--? 
N'entends-tu  pas  la  France  qui  s'écrie  : 
Mon  heau  ciel  pleure  une  l'Ioile  de  moins? 

Des  anciens  rois  quand  revint  la  famille. 
Lui.  de  leur  sceptre  appui  relif>ieux, 
Crut  aux  Bourbons  faire  adopter  |)our  tille 
La  Fàberti'.  (pii  se  passe  d'aïeux. 

Son  éloquence  à  ces  rois  fit  l'aumône  : 
Prodigue  fée,  en  ses  enchantements. 
Plus  elle  voit  de  rouille  à  leur  vieux  trône. 
Plus  elle  Y  sème  et  fleurs  et  diamants. 


UK   lîKliANr.KR.  279 

Mais  (If  nos  droits  il  gaiiiait  la  mémoiir. 
Les  insensés  dirent  :  Le  ciel  est  beau. 
Chassons  ccl  homme,  et  souillons  sur  sa  ^doire, 
Comme  au  j^iand  jour  on  éteint  un  llambeau. 

Kl  In  \iui(lr;ii'<  l'attacher  à  leur  chute! 
Connais  donc  mieux  leur  folle  vanité. 
Au  ranp  des  maux  (ju'aii  ciel  mèm<'  elle  impute, 
Leur  cœur  ingrat  met  ta  fidélité. 

Va;  sers  le  [)eu])le  en  linllc  à  leurs  bravades, 
Ce  peuple  humain,  des  grands  talents  épris. 
Oui  t'emporlail,  vainqueur  aux  barrirades. 
Comme  un  trophée  entre  ses  bras  meurtris. 

Ne  .^er^  (juc  lui.  l'uur  lui  ma  voix  le  somme 

D  un  prompt  retour  après  un  triste  adieu. 

Sa  cause  est  sainte  :  il  soulfre,  et  tout  grand  homme 

Auprès  du  peuple  est  l'envoyé  de  Dieu. 


Clialcaiiliriand.  pourquoi  fuir  la  |)atrie, 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soins? 
N"rntends-tu  [)as  la  Fi'ance  qui  s'écrie  : 
Mon  beau  ciel  pleure  une  étoile  de  moins? 
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rOxNSFJL   AUX   BELGES 


MAI    ls-| 


Ain  (If  la  lli'iiKliliiiiie. 


I''inissr/-('ii.  nos  lirics  de  lîclj^icjia!. 
Faites  lin  nii,  iiiorlili'ii  !  (iiiissez-eii. 
Depuis  Imll  mois,  vos  iiirs  de  répuhiiijue 
noniient  la  lièvre  à  loiil  Ikhi  emirtisaii. 
D  lin  roi  toujours  la  matière  se  trouve  : 
C'est  Jean,  c'est  Paul,  c"esl  mon  voisin,  c'esl  moi. 
Tout  œuf  royal  éelôl  sans  (luOn  le  eouve  : 
Faites  un  nii,  morlileti  !  laites  nn  roi; 
Faites  nn  roi.  l'aiies  un  l'oi. 

(juels  Mens  sur  vous  un  prince  va  répandre! 
D'abord  viendra  rétiijuetle  aux  grands  airs  ; 
Puis  des  cordons  et  des  croix  à  revendre; 
Puis  ducs,  marquis,  comtes,  barons  et  pairs; 
Puis  un  beau  trône,  en  or,  en  soie,  en  nacre, 
Dont  le  coussin  prèle  à  plus  dun  émoi; 
S'il  plaît  au  ciel,  vous  aurez  même  un  sacre  : 
Faites  un  roi,  morbleu!  laites  un  roi; 
Faites  un  roi,  laites  un  roi. 
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Puis  vous  aurez  baisemains  et  parades, 
Discours  et  vers,  feux  d'artifice  el  fleurs; 
Puis  force  gens  qui  se  disent  malades 
Dès  (ju'un  IjoIjo  cause  au  roi  des  douleurs, 
Ronnet  de  pauvre  et  royal  diadème 
Ont  leur  vermine;  un  dieu  lit  celle  loi. 
Les  courtisans  rongent  l'orgueil  suprême  : 
Faites  un  roi,  morbleu!  faites  un  roi; 
Faites  un  roi,  laites  un  roi. 

Chez  vous  plenvront  laquais  de  toute  sorte; 
Juges,  préfets,  gendarmes,  espions; 
Nombreux  soldats  pour  leur  prêter  main-forte; 
Joie  à  brûler  un  cent  de  lampions. 
Vient  le  budget!  nourrir  Athène  el  Sparte 
Eût,  en  vingt  ans,  moins  coûté,  sur  ma  foi; 
L'ogre  a  dîné;  ]i('nples.  payez  la  carie  : 
Faites  un  roi,  morbleu!  failes  un  roi; 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 

Mais  quoi!  je  raille;  on  le  sait  bien  en  France  : 
J'y  suis  du  trône  un  des  chauds  partisans. 
D'ailleurs,  l'histoire  a  répondu  d'avance  : 
Nous  n'y  voyons  que  princes  bienfaisants. 
Pères  du  peuple,  ils  le  font  pâmer  d'aise; 
Plus  il  s'instruit,  moins  ils  en  ont  d'effroi; 
Au  boa  Henri  succède  Louis  Treize. 
Failes  un  roi,  morbleu!  faites  un  roi; 
Failes  un  roi,  faites  un  roi. 


ô(i 
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LE    REFUS 

ClIANSOS 
ADRESSÉE    AU    OKXÉRAL     SKBASTIAM. 

Ain  :  /,«  premier  du  mois  de  janvier. 

Vn  minislre  veut  m  oiiricliir 
Sans  que  l'honneur  ait  à  gauchir, 
Sans  qu'au  Moniteur  on  ni'afiklie. 
Mes  besoins  ne  sont  pas  nombreux; 
Mais,  quand  jo  pense  aux  malheureux, 
Je  me  sens  né  pour  être  riche. 

Avec  l'ami  jiauvre  et  souffrant 
On  ne  partage  hoimeurs  ni  rang: 
Mais  For.  (hi  moins,  on  le  partage. 
Vive  lorl  oui.  souvent,  ma  foi. 
Pour  cinq  cents  francs,  si  j"étais  roi. 
Je  mettrais  ma  coni'onne  en  gage. 

(Jii'un  peu  d"argent  pleuve  eu  mon  lidu. 
Vite  il  s'en  va,  Dieu  sait  pai'  où  ! 
D'en  conserver  je  désespère, 
l'ouï'  recoudre  à  fond  mes  goussets. 
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•I  ;iiiiais  ilù  prendre,  à  sdii  décès. 
Les  aiguilles  de 


Ami,  pourtant  j^aidez  votre  or. 
Las!  j'(''poiisai,  liieii  jeune  encor. 
La  l-ilierté,  dame  un  peu  rude. 
.Moi,  ijni  dans  mes  vers  ai  chanté 
l'ius  d'une  facile  beauté, 
•le  meurs  Fcsclave  dune  piiide. 

La  Liberté,  c'est,  Monscit;iieiu', 
Une  femme  folle  d'honneur; 
C'est  une  bégueule  enivrée 
IJui.  dans  la  rue  ou  le  salon, 
i'our  le  moindre  bout  de  galnn. 
Va  irianl  :  A  bas  la  livrée  ! 

Vos  ('cus  la  feraient  danuier. 
Au  fail,  pourquoi  pensionner 
Ma  nuise  indépendante  et  vraie? 
Je  suis  un  sou  de  bon  aloi; 
Mais  en  secret  argentez-moi, 
Et  me  voilà  fausse  momiaie. 

Gardez  vos  dons  :  je  suis  peui'eux. 
Mais,  si  d'un  zèle  généreux 
Pour  moi  le  monde  vous  soupçonne. 
Sachez  bien  qui  vous  a  vendu  : 
Mon  cœur  est  un  luth  suspendu. 
Sitôt  qu'on  le  louche,  il  résonne. 
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LA 

RESTAURATION   DE   LA   CHANSON 

.isNVii:u  1.S51 


Aiii    J'arriie  à  pied  ilc  province. 

Oui.  chanson,  Musc  ma  lille. 

J'ai  déclaré  net 
Qu'avec  Charic  el  sa  famille, 

On  le  détrônai l". 
Mais  chaque  loi  qu'on  nous  donne 

Te  rappelle  ici. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

.le  ci'iiyais  i|u"(m  allait  l'aire 

Du  grand  cl  du  neuf; 
Même  étendre  un  peu  la  s|ihère 

De  Quatre-vingt-neuf. 
Mais  point!  on  rebadigeonne 

Un  trône  noirci. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 
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Depuis  les  jours  de  (K-cembrc  '"', 

Vois,  pour  se  grandir. 
La  Chanilni'  viiiilcr  l;i  CliMiiibre, 

La  Clianihre  applaudir. 
A  se  prouver  qu'elle  est  hnnne 

Elle  a  réussi. 
Chanson,  rejjrcnds  la  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Basse-cour  d(;s  ministères, 

Ou'cn  France  on  lionnit, 
.Nos  chapons  héréditaires 

Sauveront  leur  nid^'. 
Les  petits  que  Dieu  leur  donne 

Y  pondront  aussi. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Gloire  à  la  garde  civique, 

Piédestal  des  lois  ! 
Qui  maintient  la  paix  publique 

Peut  venger  nos  droits. 
Là-haut,  ([uelqu'un,  je  soupçonne. 

En  a  du  souci. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

La  planète  doctrinaire 

Oui  sur  Gand  brillait 
Veut  servir  de  luminaire 

Aux  gens  de  Juillet. 
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Il  (I  IIM    lldld  Mill'll   il  ;illl(JIIII|r. 

De  lirilllic  olist'llici  1 
Chanson,  roj)i'(;ncls  ta  couronne 

—  Messieurs.  ^land  niei'ci! 

.Nos  ininiNlrrs.  iju  dn  |iful  inrlti'c 
Tous  au  iiiT'iiii;  jioiul, 

Vouilraiciil  (|mi'  le  li.ironiclrc 
.Ne  variai  poinl. 

l'our  peu  (|ue  là-lias  il  loinie, 
Un  se  signe  ici. 

Clianson,  reprends  ta  couroiuic. 

—  Messieurs,  ^raud  merci! 

Pour  être  en  état  de  grâce, 
(Jue  de  grands  peureux 

Ont  soin  de  laisser  en  place 
Les  hommes  véreux! 

Si  Ton  ne  touche  à  |)ersoiHie. 
C'est  afin  (jue  si 

Chanson,  re[)rends  ta  couronne. 


—  Messieurs,  "rand  merci 


,^' ' 


Te  voilà  donc  restaurée. 

Chanson,  mes  amours. 
Tricolore  el  sans  ii\  rée 

Montre-toi  toujours. 
Ne  crains  plus  qu'on  leinpri^onne, 

Du  moins  à  Poissy. 
Chanson,  reprends  la  couronni>. 

—  Messieui's,  grand  merci! 


DE  BERANGEP..  287 

M.iis  pniii'l.iiil  lals-c  en  j;u'li("'ro 

Mon  sol  fatiguô. 
Mes  joiinos  rivaux,  ma  clièn». 

()nt  un  ciol  si  p-ai  ! 
Chez  eux  la  rose  foisonne . 

Chez  moi  le  souci. 
Chanson,  reprends  la  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 


SOUVENIRS  D'ENFANCE 

1851 
A  MES  PAREMS  ET  AMIS  DE  PÉRON.NE. 

VIILR   or    j'il  PASSÉ    n\r    P.\î;Tir    de    M\    JECXESSE,    de    1T90  .1    1796. 

Aiii  <le  la  Hmde  des  Comédiens. 

Lieux  OH  jadis  m'a  bercé  l'Espérance, 
.le  vous  revois  à  plus  de  cinrpiante  ans. 
On  rajeunit  nu\  souvenirs  denfance, 
Comme  on  rcnnîl  an  soiifllr  dn  |)riiitem[)s. 

Salut  à  viius,  amis  de  mon  jeune  âge! 
Salul.  parents  que  mon  amour  bénit! 
Grâce  à  vos  soins,  ici.  priidanl  1  orage, 
l'aiivn'  oiselet,  jai  pu  Ironver  iiii  nid. 
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Je  vpux  revoir  jusqu'à  l'étroile  geôle, 
Où,  près  de  nièce  aux  frais  et  doux  appas, 
Piéf;nait  sur  nous  le  vieux  maître  d'école, 
Fier  d'enseigner  ce  qu'il  ne  savait  |)as. 

.1  ai  l'ail  ici  plus  d  un  apprentissage, 
A  la  paresse,  hélas!  toujours  enclin. 
Mais  je  me  crus  des  droits  an  nom  de  sage, 
Lorsqu'on  m'a]i]n'il  le  mi'licr  de  IVanklin. 

C'était  à  l'àgc  où  naît  l'amitié  franclie. 
Sol  que  fleurit  un  matin  plein  d'espoir. 
Un  arbre  y  croît,  dont  souvent  une  branche 
Nous  sert  d'appui  pour  marcher  jusqu'au  soir. 

Lieux  où  jadis  m'a  bercé  l'Espéi'ance, 
Je  vous  revois  à  |)lus  de  cinciuante  ans. 
On  rajeunil  aux  souvenirs  d'enfance, 
Comme  on  renaît  au  souffle  du  pi'inlemps. 

C'est  dans  ces  murs  qu'en  des  jours  de  défaites 

De  l'ennemi  j'écoutais  le  canon. 

Ici  ma  voix,  mêlée  aux  chants  des  fêtes, 

De  la  patrie  a  bégayé  le  nom. 

Ame  rêveuse  aux  ailes  de  colombe, 
De  mes  sabots,  là,  j'oubliais  le  puids. 
Du  ciel,  ici,  sur  moi  la  foudre  tombe 
El  ni'a|)pi'ivoisp  avec  celle  des  l'ois  "". 


:f^. 
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Coiilre  le  suil  ma  raison  scsl  armée 

Sous  riiiiiiihii    liii(.  cl  vlciil  ;ni\  mêmes  iiiii\ 

Narguer  la  gloire,  inconstanle  l'umée 

(Jiii  tire  ;m>si  des  larme-  de  mis  yeux. 

Ami-,  jMicnls,  leiiiLiius  de  mon  auior(\ 
Objets  d'un  culte  avec  le  temps  accru. 
•  •ui,  mon  berceau  me  seinMe  ddiix  eiicine, 
El  la  berceuse  a  pourl.uil  di-[i;irii. 

Lieux  où  jadis  ma  bercé  l'Espérance, 
.le  vous  revois  à  plus  de  cinquante  ans. 
On  rajeunit  aux  souvenirs  d'enfance. 
Comme  on  reliait  au  sonlile  du  |irinlemps. 


LE    VIEUX   VAGABOND 

Au;  :  Guide  iiieii  pas,  d  Pnniileitce!  (des  l\'ii.r  Joiinii'cs). 

Dans  ce  fossé  cessons  de  vivre  ; 
Je  Uni-  vieux,  iniirme  e(  las. 
Les  passants  vont  dire  :  Il  est  ivre! 
Tant  mieux  :  ils  ne  me  plaindront  pas. 
J'en  vois  qui  détournent  la  tète: 
D'autres  me  jettent  quelques  sous. 
Courez  vite;  allez  à  la  fête  : 
Vieux  \agabond.  je  puis  mourir  sans  vous. 
II.  ô7 
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Oui,   ji'  IIICIIIN   ici   (le   viclllcs.'-r. 

Parce  qu'on  ni'  niciirl  pas  ilc  Lnm. 
J'csin'rjiis  voir  de  ma  dctresso 
l/liôpilal  ailonclL'  la  fin. 
Mais  l(jul  csl  plein  dans  cl^Kpie  hospice 
Tanl  le  peuple  esl  inCorMiiK'. 
I.a  nie,  liéjas  !  lui  ma  iioiinice  : 
Vieux  vayalioïKl.  iiioiirous  où  je  suis  ik'. 

Aux  ailisaus.  dans  mon  jeune  âge. 
.lai  dil  :  (ji' ou  nrenseicnc  un  niélier. 
\a,  nous  n  avons  pus  lro[)  tlOuvrage. 
Répoiulaienl-ils;  va  mendier. 
Hielies,  qui  me  disiez  :  Travailli'. 
.l'cius  biiïu  des  os  de  vos  repas: 
.l'ai  bien  iloruii  sur  votre  paille  : 
Vieux  vagabond,  je  ne  vous  maudis  pas. 

■I  anrai-^  pu  \oler.  moi.  painrc  liomuie; 
.Mais  non  :  mieux  vaul  li'iidre  la  main. 
\u  [)lus.  j'ai  dérobé  la  jiomine 
(Jui  nunil  au  bord  du  eliemiii. 
Vingt  lois  [lonriani  on  me  verrniiillc 
Dans  les  cachots,  de  pai-  le  roi. 
De  mon  seul  bien  on  me  dé|)ouillc  : 
Nieiiv  vagabond,  le  soleil  esl  à  moi. 

Le  pauvi'e  a-l-il  une  patrie? 
(jue  me  l'ont  vos  vins  et  vos  blés. 
Votre  gloire  et  votre  industrie, 
El  vos  orateurs  assemblés? 
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Dnns  vos  murs  ouverts  à  ses  armes. 
Lorsque  l'étranger  s'engraissait, 
Comme  un  sol  j'ai  versé  des  larmes  : 
Vieux  vagalioiiil ,  ^a  main  me  iiniiiTissail. 

(humilie  iiii  insecte  l'ait  pour  nuu'e. 
Hommes,  que  ne  m'écrasiez-vous? 
Ali  !  |)liilôl  vous  (leviez  ni'inslruire 
A  travailler  au  liien  do  tous. 
Mis  à  l'abri  du  vent  contraire. 
Le  ver  fût  devenu  fourmi  : 
.le  vous  aurais  chéris  en  frt're  : 
\  ieux  vagabond,  je  meurs  votre  ennemi. 


COUPLETS 


A     DES    HABITANTS     DK     L  11E-DE-FR.^M;E     (iLE    MAURICE), 

Vin ,    tons   m:   l'kotoi   qu'ils   firent   pocr   i.a    sopscription 

DES     BLESSÉS    DE     JDIILKI  . 

)|'adrkssèrent  cne  chanson  i:t  ini    |]\ili:  m.  laie. 
AiH  :  Iriidres  échos,  errants  dans  ces  vallons. 

(Juoi  !  vos  échos  redisent  nos  chansons  ! 

Bons  Mauriciens,  ils  sont  Francjais  encore! 

A  travers  Uols,  tempêtes  et  moussons, 

Leur  voi\  me  vient  d  où  vient  pour  nous  I  aurore. 
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De  tant  (rik'lios  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  plus  loiiit.iins  nous  scnihlcnl  les  |)liis  limix. 


Mes  cliants  joyeux  de  jeunesse  el  d'amour 

Ont  donc  aussi  fait  un  si  lonf;  vo\ai;e: 

Loin  de  vos  liords  leur  bruit  vole  à  son  tom-. 

Et  nie  ri'vieiil  f|uaMd  je  suis  vieux  et  sap'. 

De  lanl  d  ('chos  résoiiii.inl  jusqu'à  nous 

Les  plus  loiulains  nous  seudilcul  les  plu-,  i\,,\\\. 

On  in'a  conté  qu'au  Lord  du  Gange  assis. 

Des  exilés,  gais  enfants  de  la  Seine. 

A  mes  chansons,  là,  lierçaient  leurs  souris. 

(ju'ainsi  ma  Muse  endorme  votre  peine  I 

De  tani  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  phis  loinlaiu';  nous  senibleiil  le<  plii><  doM\. 

Si  mes  chansons  vont  encor  voyager, 

Accueillez-les,  ces  folles  hirondelles, 

Comme  un  bon  fils  reçoit  le  messager 

Qui  d'une  mère  apporte  des  nouvelles. 

De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  plus  loiulains  nous  semblent  les  y\\\<  dnux. 

Vous-même  aussi  c(''lébrez  vos  amoins. 
Dieu  permettra  que  nos  voix  se  confomlent  : 
Mais  en  français,  frères,  chantez  toujours. 
Four  que  toujours  nos  échos  se  répondent. 
De  tant  d'i'rlios  i'i''>omianl  jusqu'à  nous 
Les  plus  loinlaius  uotis  sembleiil  les  plus  doux. 
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CI.NOl  AMK    ANS 


An; 


l'diiiqnoi  CCS  llciirs?  c>l-cc  ma  l'clc? 
Non,  ce  l)im(|!iet  vient  m'annoiic(M' 
(Jn'iin  (Icmi-sicclc  siir  ma  lèlc 
Achevé  aujourd  liiii  de  passer, 
(tlil  coml)ien  nos  jours  sont  rapides! 
Oli!  combien  j'ai  perdn  dinstanîs! 
Oli!  comliien  je  me  sens  de  rides  ! 
Hélas!  hélas!  j"ai  cinqnante  ans. 

A  cet  âge,  ti)iit  lions  échappe: 
[,e  i'inil  iiKMirt  snr  l'arbre  jauni. 
Mais  à  ma  porte  quehiu'un  frappe; 
N'ouvrons  point  :  mon  rôle  est  fini. 
C'est,  je  gage,  tiii  docteur  qui  jelle 
Sa  carte  où  s"esl  logé  le  temps. 
Jadis,  j'aurais  dil  :  C'est  Lisette! 
Ilélas!  hélas!  j'ai  cinquaiile  ans. 

Eu  mau\  cuisants  vieilles'^e  abonde  : 
(]'cst  la  goutte  qui  nous  meurliil  : 
La  cccité,  prison  [)rofonde: 
La  surdili'.  diinl  chacun  ril. 
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Puis  la  raison,  laiii|ic  (|iii  liaisse, 
N'a  plus  que  des  feux  Iremblotanls. 
Knlanls,  honorez  la  vi<'illesse: 
lli'las!  liélas!  j'ai  ciiKiuante  ans. 

Ciel!  j'entends  la  hkhI  i|ui,  joyeuse, 
Arrive!  en  se  Irotlanl  les  mains. 
A  ma  porte,  la  t'ossoyeuse 
Frappe;  adieu,  messieurs  leslinmanis! 
Imi  l)as,  fiueire,  lamine  et  peste; 
En  haut,  plus  d'astres  éclatants. 
Ouvrons,  tandis  que  Dieu  me  resie  ; 
liélas!  hélas!  j'ai  cinquaiite  ans. 

Mais  non,  c'est  vous,  vous,  jeune  amie. 
Sœur  de  charité  des  amours  ! 
Vous  tirez  mon  Ame  endormie 
Du  cauchemar  des  mauvais  jours. 
Semant  les  roses  de  \(ilre  âge 
Partout,  comme  fait  le  printemps. 
Parfumez  les  rêves  d'un  sage  : 
Ih'lasl  lii'las!  j'ai  einquanle  ans. 


W^'- 

■^-/î 


m:  i;i;i\.\NGEFi.  i!o;> 


.lACOl  KS 

An;  "V  Jfiiiiiiiil  et  l.olhi. 

.I;i(  i|iic.  il  me  taiil  ti'oulilci'  Ion  suiiiinf'  : 

Dans  le  villaiio,  un  f;ros  liuissior 

Rôde  el  conil.  snivi  dn  incssici-. 

C'est  pciui'  rimpôl,  las!  mon  panMc  iinnina; 

Lève-toi.  Jacques.  Icm'-Ioi  : 
\(iici  venir  riiiiissier  dn  nii. 

Iiegai'ile  :  le  jour  vient  il  éeliire; 
Jamais  si  tard  lu  n'as  dormi, 
l'onr  vendre,  chez  le  vieux  Uenn. 
<  lii  saisi^s.iii  ;i\;iii|  I  ainore. 

Lève-loi,  Jacques,  lève-loi: 
Voici  venir  l'Iuiissier  du  roi. 

l'as  un  sun!  Dieu!  je  crois  l'entendre  ; 
Écoute  les  chiens  aboyer; 
Demande  un  mois  pour  lout  payer. 

Ml  !  si  le  roi  [louvail  allendre  ! 

Lèvc-tiu,  Jac(jues,  lève-loi: 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 
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Piiuvros  ficii.-,!  riinpôt  iimis  (l(''|M)iiilli 
Nous  n'jivdiis,  iiccahlôs  de  iiiiiux, 
l'our  lions.  1(111  pi'i'c  et  six  ni;iniiiil-. 
liii'ii  (|nc  lu  hècliL'  l'I  iii;i  i|U('Uouillo. 

Li'\('-loi.  .I,i((|iic>.  l('\('-loi: 
Voici  \ciiir  I  Imissicr  du  roi. 

On  compte,  avec  ctîUc  iiiasin c 
In  (|iiarl  d'ar[)('nl,  clici-  art'eriin'. 
l'ar  la  misciv  il  csl  ruine  : 
Il  est  nioi^^uniK'  |)ar  I  usnic. 

Lève-loi,  Jacques,  lève-loi: 
Voici  venir  riiiiissier  du  roi. 

Beaucoup  de  peine  cl  peu  de  lucre. 
Huand  d'un  pore  .inrous-nous  la  chair? 
Toul  ce  qui  iiiMirril  es!  si  clier! 
El  le  sel  aussi,  noli'e  sucre! 

Lc\e-loi,  Jaeipies.  lève-lm  : 
Voici  venir  riiuissicr  du  roi. 


Diixiii  sduliendrail  Idii  eouratte; 
Mais  les  droits  Tonl  liien  renchéri. 
Pour  en  boire  nu  peu.  mon  chéri, 
Vends  mon  anneau  de  mariage. 


Lève-loi.  Jac(|ues,  lève-loi  : 
Voici  \enir  l'huissier  du  roi. 


■  •? 
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Rèverais-lu  que  Ion  bon  ange 
Te  donne  richesse  et  repos? 
Que  sont  aux  riches  les  impôts? 

fjiu'liliio'-  rats  (le  |ihis  (Inii*  loiir  grange. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 

Voici  voiiii'  riiuis>-ioi'  du  nu. 

Il  entre!  ô  ciel!  que  dois-je  craindre? 
Tu  ne  dis  mot!  quelle  pâleur! 
Hier  tu  t'es  plaint  de  ta  douleur. 
Toi  qui  souffres  tant  sans  te  plaindre! 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi: 
Voici  monsieur  rhuissier  du  roi. 

Elle  appelle  en  vain;  il  rend  1  àiiii'. 
Pour  qui  s'épuise  à  travailler, 
La  mort  est  un  doux  oreiller. 
Bonnes  gens,  priez  pour  sa  femme. 

Lève-loi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  monsieur  Ihuissier  du  roi. 


ôs 
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LES    ORANGS-OUTANGS 


Ai\i  :  Vn  ancien  prorerlie  nons  dit: 
ou  (le  Calpiyi. 


Jadis,  si  l'on  en  croit  Ésope, 

Les  orangs-outangs  de  l'Europe 

Parlaient  si  bien,  que  d'eux,  hélas  ! 

Nous  sont  venus  les  avocats. 

Un  des  leurs  à  son  auditoire 

Dit  un  jour  :  «  Consultez  l'histoire: 

«  Messieurs,  l'homme  fui  en  tout  temps 

«  Le  singe  des  orangs-outangs. 

a  Oui  :  d'abord,  vivant  de  nos  miettes, 
«  Il  prit  de  nous  lart  des  cueillettes; 
«  Puis,  d'après  nous,  le  genre  humain 
f(  Marcha  droit,  la  canne  à  la  main. 
«  Même  avec  le  ciel,  qui  l'effraie. 
a  II  use  de  notre  monnaie  : 
«  Messieurs,  l'homme  fut  eu  tout  temps 
ce  Le  singe  des  orangs-outangs. 

«  Il  prend  nos  amours  pour  modèles  ; 
«  Mais  nos  guenons  nous  sont  fidèles. 
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«  Sans  doule  il  n"a  liicii  miit(' 

«  Que  noire  cynisme  effronté. 

«  C'est  chez  nous  qu'à  vivre  sans  gène 

«  S'instruisit  le  grand  Diogènc  : 

'<  Messieurs,  l'Iionniie  fui  en  Idiil  Innps 

t<  Le  sinse  des  oraiiKs-oulanus. 


<<  L'homme  a  vu  clu^z  nous  une  armée. 
«  D'un  centre  et  d'aih's  hien  formée. 
c<  Ayant,  sous  les  chefs  les  mt;illeurs, 
«  Garde,  avant-earde  el  tirailleurs, 
u  11  n'avait  pas  mis  Troie  en  cendre, 
«  Que  nous  comptions  vingt  Alexandre  : 
«  Messieurs,  riiommc  fut  en  tout  temps 
«  Le  singe  des  orangs-outangs. 


«  Avec  hàlon,  épée  ou  lance, 

«  Tuer  est  l'art  par  excellence. 

«  Nous  l'enseignons.  Or,  dites-moi. 

«  Pourquoi  l'homme  est-il  notre  roi? 

a  Grands  dieux!  c'est  fait  pour  reiidrc  impie  ; 

«  Votre  image  est  notre  copie  : 

«  Oui,  dieux,  l'homme  fut  en  tout  temps 

«  Le  sin^e  des  orangs-outangs.  » 

Ouoi!  dit  Jupin,  à  mes  oreilles. 
Toujours  singes,  castors,  abeilles, 
(irieront  :  C'est  un  ours  mal  léché, 
Votre  homme!  où  l'axez-vous  pèche? 
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Tout  soi  qu'il  csl,  il  me  cujole. 
Otons  aux  bêtes  lu  pyrole; 
Car  riiouimc  cncor  sera  lonjili'injts 
Le  siiif^e  des  oranj^s-outangs. 


LES    10 L S 

Ani     (.V  iiiiiiiislrul  iin'piodiable. 

Vieux  soldais  de  plundi  (jue  nous  soinnies, 

Au  cordeau  nous  alignant  tons. 

Si  des  rangs  sortent  quelques  honniics. 

Tous  nous  crions  :  A  has  les  Ions! 

On  les  [jersécule,  on  les  tue; 

Sauf,  après  un  lent  examen. 

A  leur  dresser  une  statue 

l'our  la  gloii'e  du  genre  luunaui. 

Combien  de  temps  une  pensée, 
Vierge  obscure,  attend  son  époux! 
Les  sols  la  traitent  d'insensée; 
Le  sage  lui  dit  :  Caciicz-vous. 
Mais,  la  rencontrant  loin  du  nnuidi'. 
Un  l'on  qui  croit  au  lendemain 
L'épouse  :  elle  ilevienl  téconde 
l'our  II'  iionliiur  du  uenre  luunain. 


.l'iii  vu  Siiint-Sinion  li-  [iropliùlc '^, 
Hichc  d';il)orcl,  puis  cndi'llô, 
•Jui  (les  foiulenieiils  jusqu'au  l'aile 
l'iclaisail  la  société. 
i'Icin  (le  son  œuvre  («nnmeneée. 
Vieux,  [lour  elle  il  leiidail  la  main, 
Sûr  qu'il  embrassail  la  pensée 
•jui  doit  sauver  le  j^enre  Imniain. 

Funner  '  ikhis  dit  :  Sors  df  la  lanj^o, 
Peuple  en  [unie  aux  déceptions. 
Travaille,  «jroupé  par  phalani;c. 
Dans  un  cercle  d'allraclions. 
La  terre,  après  tanl  de  désaslres, 
Forme  avec  le  ciel  un  hymen, 
El  la  l(ii  qui  réjjit  les  astres 
Doinie  la  nai\  an  ijem'e  liiimaiii. 


Knl'anlin  alTraiiLliii  la  lenuiie. 
L'appelle  à  parla<;er  nos  droits. 
Fi!  dites-vous;  sous  l'épigraninn' 
Ces  Tous  rêveurs  tombent  tous  trois. 
Messieurs,  lorsrpi'en  vain  notre  splièic 
Du  Imnlieur  cherche  le  ehennn, 
Honneur  au  fou  qui  ferait  finre 
I  11  lève  heureux  au  ffcnre  Imiiiaiii  ! 


<Jni  di-eiiiiviit  iiii  nouveau  luoiidi'? 
Un  fou  qii  on  lailiaiL  en  toul  lien. 
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.Sur  la  croix,  que  son  sang  inonde, 

(j'ii  Ibii  qui  nieiu'l  nous  l("'<>uc  iiii  Diiii. 

Si  dcniiiin,  ouljjiiiiit  fréclorc, 

liO  jour  umnfjuîiil.  ch  bien,  demain 

UiJel(|U(!  l'on  li'ini\cnii(  encore 

I  n  ll.iinlii'.'in  |i(mii- lr  ijciirc  lniin;iiii. 


LE    SUICIDE 

SUI:     I.A     >IOBT 

lit.-  ji:UM.>   viciui;    Kscuussi;   i;  i    aigui-ïe   lebims  •". 

KKVKiEi;    i«r.-i 

Ami  r/ .  I r/cï/HC  nli'  Wiiimm  .  mi  <(n   htilleiir  el  In  l'iV- 

l.liKii  I  luoils  luus  deux  dans  cclto  chambre  close, 

Où  du  charbon  pèse  eneor  la  vapeur! 

Leur  vie,  hélas!  i''(ail  à  peine  éclose  : 

Suicide  affreux!  Irisle  objet  de  stupeur! 

Ils  auront  dit  :  Le  monde  l'ail  naufrage  : 

Voyez  pâlir  pilote  et  matelots. 

Vieux  bâtiment  usé  par  tous  les  flots, 

Il  s'engloutit  :  sauvons-nous  à  la  nage. 

Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 

Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 
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l'jiiiMi's  enfanlsl  l'i^clnp  imirmiire  encore 

Lair  ijiii  licrr.i  vdtre  premier  sommeil. 

Si  quelque  hrumc;  obscurcit  voire  aurore. 

Leur  disait-on,  attendez  le  soleil. 

Us  répondaient  :  Ou' importe  <|ue  la  sève 

Monte  enriciiir  les  elianips  où  nous  passons? 

Nous  n  avons  rien,  arbres,  lleurs,  ni  moissons: 

Esl-ee  pour  nous  (pie  le  soleil  se  lève? 

Et.  vers  le  ciel  se  frayant  un  clicniin. 

Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enfants!  calomnier  la  vie! 
C'est  par  dépit  que  les  vieillards  le  font. 
Est-il  de  coupe  où  votre  âme  ravie. 
En  la  vidant,  n'ait  vu  l'amour  au  fond? 
Ils  répondaient  :  C'est  le  rêve  d'un  ange. 
L'amour  !  en  vain  notre  voix  l'a  cbanté  ; 
De  tout  son  culte  un  autel  est  resté: 
Y  touchions-nous,  l'idole  était  de  fiinge. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin. 
Ils  sont  partis  en  se  domiaiit  la  main. 

Pauvres  enfants!  mais,  les  plumes  venues. 
Aigles  un  jour,  vous  pouviez,  loin  du  nid. 
Bravant  la  foudre  et  dépassant  les  nues, 
La  gloire  en  face,  atteindre  à  son  zénith. 
Us  répondaient  ;  Le  laurier  devient  cendre. 
Cendre  qu'au  vent  l'Envie  aime  à  jeter  ; 
Et,  notre  vol  dût-il  si  haut  monter. 
Toujours  près  d'elle  il  faudra  redescend le. 


;■» 
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Ll,  vi^i's  le  ciel  se  IVavant  un  clirniln. 
Ils  siinl   iiai'li"-  rii  se  (liiiinaiil   la  iiiaiii. 

Paiivi'cs  cnfanls!  quellf  doiilciir  airirrc 
A'apaiscnl  pas  de  saints  devoirs  remplis? 
Dans  la  pairie  on  retrouve  un  mère, 
Kl  son  dra])eaii  nous  couvre  de  ses  plis. 
Ils  n'piiiidaicnl  :  Ce  drapeau,  qu'on  escdrie 
\ii  toil  (In  (lier,  le  protège  endormi; 
.Mais  le  soldai,  l(ïint  du  sang  ennemi. 
Veille,  cl  de  faim  meurt  en  gardant  la  porte. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin. 
Ils  Sdul  parlis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enlanls!  de  fantômes  funèbres 
(Jiielque  nourrice  a  peuplé  vos  esprits. 
Mais  un  Dieu  brille  à  travers  nos  lénèbres; 
Sa  voix  de  père  a  dû  calmer  vos  cris. 
Ah!  disaient-ils,  suivons  ce  trait  de  llamme: 
N'attendons  pas,  Dieu,  que  Ion  nom  pinssanl. 
Qu'on  jette  en  lair  comme  im  nom  de  passant, 
Soit,  lettre  à  lettre,  effacé  de  notre  âme. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  cliemin. 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Dieu  créateur,  pardonne  à  l(!ur  démence  : 

Ils  s'étaient  fails  les  échos  de  leurs  sons, 

Ne  sachant  pas  qu'en  une  chaîne  immense, 

Non  pour  nous  seuls,  mais  pour  tous,  nous  naissons 

L'humanité  manque  de  saints  apôtres 
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Qui  leur  aient  dit  :  Enfants,  suivez  sa  loi. 
AiiiRT.  aimer,  c'est  être  utile  à  soi; 
Se  faire  aimer,  c'est  être  utile  aux  autres. 
El,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 


LK    MENETRIER   DE   MEUDON 

An;  de  la  Contredauise  des  petits  ptilea. 

Dansez  vite  !  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite!  obéissez  donc  : 
11  est  le  roi  du  rigodon. 

Guilain,  sous  les  charmilles. 
Au  temps  de  Rabelais, 
Mit  en  train  femmes,  filles. 
Bourgeois,  manants,  varlets. 
Les  bigots,  par  rancune. 
Au  sorcier  criaient  tous, 
Disant  :  Au  clair  de  lune 
Il  l'ail  danser  les  loups. 

Dansez  vite!  obc'-isscz  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
11  est  le  roi  du  rigodon. 
II.  5'J 


-(10  CHANSONS 

Qu'il  ait  ou  nou  un  ohariue. 
Par  lui  tout  va  sautant  : 
Vieux  qu(!  la  danse  alaruir. 
Jeunes  (|ui  l'aiment  tant. 

Son  ('mi|i  (I  ;ii'cli('l  sonui'c 
j'il.  cl  [Kiinl  n'en  riez. 
Danser  iusi|u'à  laurore 
Deux  iiouvf.iiix  mariés. 

Dansi"/.  site!  oln'isscz  doue 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite!  (diéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  du  rigodon. 

Un  jour,  sous  sa  fenêtre 
Passe  un  enterrement  : 
Le  collège  et  le  prêtre 
Entendent  l'instrument. 
Ils  saulenl  ;  la  [irière 
Cède  aux  joyeux  accords  ; 
Et,  jusqu'au  cimetière, 
On  danse  autour  du  corps. 

Dansez  vite!  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon  ; 
Dansez  vite!  obéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  du  rigodon. 

A  la  cour  on  1  appelle  : 
Jl  y  \a,  Ir  |paiivr('l! 
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l,M.  i|iit'  iliir  ('liiK't'Ilc  ! 
(jiicl  hiilhiiit  ciliiiirl  ! 
Là,  rois,  princes,  princesses. 
Rubis,  perles,  velours; 
Tiiul,  jiis(|u'à  (les  caresses; 
idiil.  iiiir-^ile  vrais  amours. 


Dansez  vite!  olx'issez  donc 
Au  ménéirier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  du  rigodon. 

il  joue,  et  l'on  dédaigne 
Ce  qu'il  y  met  de  soin. 
Où  lainliition  règne 
La  gaieté  perd  son  coin. 
Maint  danseur  de  quadrille 
Se  dit  :  N'oublions  pas 
Oue  plus  le  parquet  brille 
Plus  on  (ail  (li>  faux  pas. 

Dansez  vite!  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon  ; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
Il  est  II'  roi  du  rigodon. 

Dieu!  cbacun  bâille!  ô  rage! 
Guilain,  désespéré, 
Fuit,  et  meurt  au  village, 
De  tout  Meudon  pleuré. 
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Lanuil,  rovii'iil  son  onilirc: 
Oyez  ces  sons  lointains. 
Guilain,  dans  le  hois  somiirc, 
Fait  saulci-  ii-s  liilins. 

Dansez  vite!  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon  ; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  dn  riiiodcm. 


JEAN   DE    PARIS 

Ain  :  Cette  chaiimière-lii  vaut  iiii  piiluh 


S 


Ris  et  chante,  chante  et  ris  ; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris.      [Bh. 

Toujours,  dit  la  chronique  ancienne, 
.(ean  sur  son  "rand  sabre  a  saule 
Quand  de  leur  ville  avec  la  sienne 
Des  sols  comparaient  la  beauté  : 

Proclamant  sur  son  âme. 

En  prose  ainsi  quen  veis. 
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Les  (ours  de  Notre-Damo 
Cenlro  de  lunivers. 

His  el  flianif.  rli.iiik'  cl  ris; 
Prends  les  gants  el  conr^  Ir  innnile: 
Mais,  la  bourse  vide  ou  miide. 
Keviens  dans  ton  Paris: 
Ali  !  reviens,  alil  reviens,  .lean  de  Paris. 

Sil  franchit  la  grande  muraille: 
S'il  cocufie  un  mandarin: 
Du  peuple  magot  s'il  se  raille; 
.\  Paris  s'il  revient  grand  train: 

L'espoir  qui  le  domine, 

C'est,  chez  son  vieux  portier. 

De  parler  de  la  Chine 

,\ux  badauds  du  quartier. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  el  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris  ; 
Ah!  reviens,  ah  !  reviens,  Jean  de  Paris. 

Je  veux  de  l'or,  beaucoup  et  vite, 
Dit-il,  au  Pérou  débarquant. 
A  s'y  fixer  chacun  l'invite  : 
Me  prend-on  pour  un  trafiquant? 

Loin  de  mes  dix  maîti'c^^e-. 

Fi  de  ce  vil  métal  ! 
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.le  |it(''l'('-r('  ;iii\  ii(;hessps 
l';ii-i'<  l'I  lliii|Ml;il. 

Ris  cl  cliaiUo,  chanle  cl  ris; 
Prends  los  gants  cl  murs  le  innnilc: 
Mais,  la  bourse  vide  ou  l'ondc, 
Reviens  dans  Ion  Paris; 
Ali!  reviens,  ah!  reviens,  .le;in  de  Paris. 

A  la  fiuerre  gaiement  il  vole, 

Pour  la  croix  ou  pour  Saladin. 

Se  hat,  jure,  pille  et  viole. 

Puis  à  Paris  écrit  soudain  : 
«  Que  ma  gloire  s'étende 
«  Du  Louvre  aux  boulevards; 
«  Qu'un  ramoneur  y  vendes 
«  Mon  bnsie  pour  six  liards.  » 

Plis  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  les  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ali  !  reviens,  Jean  de  Paris. 

En  Perse  il  piétend  qu'une  reine 
Lui  dit  un  soir  :  Je  te  fais  roi. 
Soit!  répond-il;  mais,  pour  ma  peine, 
Jus(|u'au  pont  Neuf  viens  avec  moi 

Pendant  huit  jours  de  fètc, 

Tout  Paris  me  verra 
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Montrer,  couronne  en  tèle, 
Mon  nez  à  l'Opéra. 

Uis  el  clianle,  chante  et  ris: 
Prends  les  oanls  el  cours  le  nmiidr; 
Mais,  la  hourse  vide  ou  ronde, 
Keviens  dans  ton  Paris  ; 
Ali!  reviens,  ah!  reviens.  .Ican  de  l'aris. 

Jean  de  Paris,  dans  la  chroniijue, 

C'est  nous  qu'on  peint,  nous,  francs  badauds  : 

Ouiltons-nous  celte  ville  unique, 

.Nous  voyageons  Paris  à  dos. 

•Juel  amour  incroyable. 

Maintenant  et  jadis. 

Pour  ces  murs  dont  le  diable 

.\  fait  son  paradis  ! 

Kis  etdiante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  ninndc; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde. 
Reviens  dans  ton  Paris; 
.Ui!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris.     (Bis. 


il-2  CIIANSUNS 


l'UEUICTION 

DE    NOSTRADAMUS" 

l'OLMi    I,".\N    DEUX    Mil.. 

Aiu  des  Trois  (Couleurs. 

Nd^lradanius,  qui  vil  naître  Henri  Quatre, 

(ii'anil  astrologue,  a  prédit  dans  ses  vers 

Ou'en  l'an  deux  mil,  date  qu'on  peut  débattre, 

De  la  médaille  on  verrait  le  revers. 

Alons,  dit-il,  Paris,  dans  1  allégresse, 

Au  pied  du  Louvre  ouïra  cette  voix  : 

«  Heureux  Français,  soulagez  ma  détresse  : 

«  Faites  l'aumône  {bù)  au  dernier  de  vos  rois,  u 

Or  celte  voix  sera  celle  d'un  homme 
Pauvre,  à  scrofule,  en  haillons,  sans  souliers. 
Oui.  né  proscrit,  vieux,  arrivant  de  Rome, 
Fera  spectacle  aux  petits  écoliers. 
Un  sénateur  criera  :  «  L'homme  à  besace! 
u  Les  mendiants  sont  bannis  par  nos  lois. 
«  —  Hélas!  monsieur,  je  suis  seul  de  ma  race  : 
«  Faites  l'aumône  au  dernier  de  vos  rois. 
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«  —  Es-lu  vraiment  do  la  race  royale? 
«  —  Oui.  rôponilra  ccf  iKuimic,  fipr  encor. 
«  J'ai  vu  dans  11(11111',  alms  ville  papale, 
'(  A  mon  aïeul  couronne  et  sceptre  d'or. 
«  11  les  vendil  pour  nourrir  le  courage 
«  De  faux  ay-cnts,  d  écrivains  maladroits. 
«  Moi,  j'ai  pour  sceptre  un  hàlon  de  voyage  : 
«  Faites  l'aumône  au  derni»>r  de  vos  rois. 

«  Mon  père,  âgé,  mort  en  prison  pour  dettes, 
«  D'un  bon  métier  n'osa  point  me  pourvoir. 
«  Je  tends  la  main  :  riches,  partout  vous  êtes 
«  Bien  durs  au  pauvre,  et  Dieu  me  l'a  fait  voir. 
((  Je  loiilc  eniîn  cette  plage  féconde 
«  Oui  repoussa  mes  aïeux  tant  de  fois. 
«  Ah  !  par  pitié  pour  les  grandeurs  du  monde, 
((  Faites  l'aumône  au  dernier  de  vos  rois.  » 

Le  sénateur  dira  :  a  Viens  ;  ji?  t'emmène 
c(  Dans  mon  palais;  vis  heureux  parmi  nous. 
«  Contre  les  rois  nous  n'avons  plus  de  haine  : 
«  Ce  qu'il  en  reste  embrasse  nos  genoux, 
ce  En  attendant  que  le  sénat  décide 
«  A  ses  bienfaits  si  ton  sort  a  des  droits, 
«  Moi,  qui  suis  né  d'un  vieux  sang  régicide, 
«  Je  fais  l'aumône  au  dernier  de  nos  rois.  » 

Nostradamns  ajoute  en  son  vieux  style  : 
La  république  au  prince  accordera 
Cent  louis  de  rente,  et,  citoyen  utile, 
Pour  maire,  un  jour,  Saint-Cloud  le(lioi-ira. 
II.  M 
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Sur  r.in  lieux  mil  on  (lir.i  iImiis  l'iiisloirc 
Oii';issis(ï  au  Irùnc  cL  des  aris  et  des  lois 
La  France  en  paix,  reposant  sous  sa  "Inire. 
A  fait  l'aumône  [bis)  au  dernier  de  ses  rois. 


PASSY 


Am  :  Trri  sniiriens-lii? 


Paris,  adieu;  je  sors  de  tes  murailles  : 
.l'ai  dans  Passy  trouvé  gîte  et  repos. 
Ton  fils  t'enlève  un  droit  de  funérailles, 
Et  sa  pi(|uetle  éclia])pe  à  tes  impôts, 
l'uissé-je  ici  vieillir  exempt  d'orage. 
Et,  de  l'oubli  près  de  snliir  le  poids, 
Comme  l'oiseau  dormir  dans  le  feuillage, 
Su  bruit  mourani  d 


es  ('('lios  (le  ma  viii\ 
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LE    VIN    Ui:    CHYPRE 

\]ii  du  mmievUlc  ilc  l'it'i'ille  et  taconiiet. 

Chypre,  Idii  vin.  (|iii  iMJeiinil.  ma  verve, 
Me  (ail  rcvoii'  I  l'iilaut  iKirlc-ltandoau, 
.lupiler.  Mars.  Vénus,  Junon,  .Minerve, 
Ces  dieux  longtemps  rayés  de  mon  Credo. 
Si  nos  auteurs,  lout  païens  dans  leurs  livres, 
-M'ont  foit  maudire  un  culle  iiii^i'oiiMix, 
Ali!  de  ee  vin  c'esl  qu'ils  n  étaient  pas  ivres: 
Le  vin  do  Cliy])n'  a  créé  tous  les  dieuv. 

Au  culte  grec,  enseigné  dans  nos  classes, 
Oui,  je  reviens,  tant  Bacchus  est  puissant. 
-V  mes  chansons,  dansez,  Muses  et  Grâces  ; 
Souris,  Phébus;  Zéphyr,  sois  caressant. 
Faunes,  Syivains,  Bacchantes  et  Dryades. 
Autour  de  moi  iormez  des  chœurs  joyeux; 
Mais  de  ma  cave  éloignez  les  Naïades  : 
I.c  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 


Grâce  à  ce  vin  de  saveur  goudronnée. 
Je  crois  voguer  vers  ces  anciens  autels 
Où  la  beauté,  de  myrte  couronnée. 
Sous  un  ciel  iiur  ravissait  l(>s  mortels. 
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Nés  dans  le  Nord,  sous  un  vent  de  colère, 
Figurons-nous  ce  ciel  délicieux; 
A  le  peupler  l'homme  a  dû  se  complaire  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Les  yeux  ("11  l'nir,  le  honhomme  Hésiode 
(ilicicliait  jadis  des  dieux  à  noms  ronflants  : 
Faute  d'idée,  il  allait  l'aire  une  ode; 
De  Chypre  arrive  une  outre  aux  larj^es  lianes. 
Mon  Crée  s'enivre  et  sur  Pégase  il  grimpe. 
Chaud  lin  nectar  qui  pousse  au  merveilleux, 
l/diilii'  était  pleine;  il  en  sort  un  Olympe  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Aux  déités,  lahles  des  vieux  empires. 
Nous  opposons  des  diahles  peu  tentants; 
Des  loups-garous,  des  goules,  des  vampires. 
Du  moyen  âge  aimables  passe-temps. 
Fi  des  damnés,  des  spectres  et  des  lombes! 
Fi  (le  l'horrible!  il  est  contagieux. 
Clianvcs-sdiiris,  faites  place  aux  colombes  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Anacréon,  Ménandre,  Eschyle,  Homère. 

Ont  dans  ce  vin  bu  l'immortalité. 

Ah  !  versez-m'en,  et  ma  lyre  éphémère 

Pour  l'avenir  peut-être  aura  chanté. 

Non;  mais,  d'Amours  conduisant  une  Irmipe. 

Hébé  pour  moi  (jnitte  un  moineiil  les  cicux; 

En  souriant  elle  remplit  ma  coupe  : 

Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 
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LES 


QUATRE    AGES    HISTOIUOUES 


Aiii  :  .1  soixaiilc  (nis  il  iir  /'mit  ;),'«  rrimiliv. 

Soi'i(''l(''.  \i('iiv  cl  soinlirc  ('(lificc. 

T;i  cliulo,  liélas  !  iiR'iiacc  uns  iihris; 

Tu  vas  crouler  :  |iniiil  de  llimheaii  qui  puisse 

Guider  la  foule  à  travers  les  débris! 

Où  courons-nous?  quel  sage,  en  proi<'  au  doule. 

N'a  sur  son  front  vingt  fois  passé  la  main? 

C'est  aux  soleils  d'être  sûrs  de  leur  roule  : 

Dieu  leur  a  dit  :  Voilà  voire  clieniin. 

Mais  le  passé  nous  dévoile  un  mystère. 

Au  bonheur,  oui,  l'homme  a  droit  d  aspirer  : 

l'ar  ses  labeurs  plus  il  étend  la  terre, 

l'ius  son  cerveau  grandil  pour  l'enserrer. 

Kn  nalioii  il  vogue,  nef  immense, 

Semer,  hàlir  aux  rivages  du  temps. 

Où  l'une  échoue  un(^  autre  reconunence. 

Dieu  nous  a  dit  :  Peuples,  je  vous  attends. 

Au  premier  âge,  âge  de  la  famille. 
L'homme  eut  pour  lois  ses  grossiers  appétits. 
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Groupes  cpars,  sous  des  toits  de  chariiiillo, 
Mâle  et  l'emelle  abritaient  leurs  petits. 
LigUi's  bientôt,  les  lils,  tribu  croissatilc 
Oui,  dans  un  caniji.  hravé  tigres  cl  Iipii|pv. 
C'est  an  liereean  la  cité  vagissante: 
iJien  (lil  :  Murlrls.  j'aniai  |)ili('' de  vous. 


Au  second  âge,  nu  chanlc  la  pallie, 
Arlire  H'cond,  maisfpii  iinîl  dan'- le  sang. 
l'out  peu])le  armé  semble  avoir  sa  Furie 
<jui  l'oule  an\  pieds  le  vaincu  géinissanl. 
A  Fesclavage,  eli  (|U(m  1  1  on  s  accouinnicl 
Il  corrompt  (oui  ;  les  tyrans  se  font  dieux. 
Mais  dans  le  ciel  une  lampe  s  alhinic  ; 
Dieu  (lil  alors  :  lliiniains.  levez  les  veux.' 


Làgesuivanl.  sui'  lanl  de  ui(eui-s  eonli'aires, 
lleligieux,  élève  un  seul  aultd. 
Sois  libre,  esclave;  liommes,  vous  êtes  frères 
C-omme  ses  rois  le  pauvre  est  immorlel. 
Sciences,  lois,  arts,  comnuîrce,  iiidii-lrie. 
l'dul  naît  pour  tous;  les  Ilots  soni  niaiuisés; 
La  presse  abat  les  murs  de  la  patrie. 
Va  Dieu  lions  dil  :  l'imples.  rralcinisez  ! 


Iliinianilé,  règne!  voici  Ion  âge. 
Oue  nie  on  vain  la  voix  des  vieux  (mIios. 
Déjà  les  vents,  au  bord  le  plus  sauvage, 
De  la  pensée  onl  semi'  tpndipies  mois. 


■^m 


'4==;:^ç^^<^^ 
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I'ai\  ;iti  tiiiNMil!  |i;ii\  au  snl  (|iril  I/'ciiikIc! 
Que  par  l'amour  les  hommes  soient  iiiii>: 
Plus  j)rcs  des  cieu\  (ju'iis  rcplaocnl  le  monde: 
Oiic  Pieu  nous  dise  :  Enfants,  je  vous  liéms! 

Du  genre  humain  saluons  la  famille  ! 
Mais  qu'ai-je  dit?  pourquoi  ce  chant  d'amour? 
Aux  feux  des  camps  le  glaive  encor  scintille; 
Dans  l'ombre  à  peine  on  voit  poindre  li^  jour, 
Des  nations  aujourd'iiui  la  première, 
France,  ouvre-leur  un  plus  large  destin. 
Pour  éveiller  le  monde  à  ta  lumière. 
Dieu  t'a  dit  :  l'iille.  l'Ioilc  du  matin. 


LA   PAUVRE    FEMME 

Ain  rie  mon  llahil.  on  rf'.l/v.W'/i/v. 

1!  neige,  il  neige,  et  là,  devant  l'église, 

Une  vieille  prie  à  genoux. 
Sous  ses  haillons,  où  s'engouffre  la  bise, 
C'est  du  pain  qu'elle  attend  de  nous. 
Seule,  à  tâtons,  au  parvis  Notre-Dame, 
Elle  vient,  hiver  comme  été. 
Elle  est  aveugle,  hélas  !  la  pauvre  femme 
Ah!  faisons-lui  la  ciiarilé! 
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Savez-vous  bien  co  que  fui  celte  vieille 
Au  (fini  liàvc,  aux  yeux  amaigris? 

D'un  grand  spectacle  autrefnis  la  merveillf. 
Ses  clianls  ravissaient  tout  Paris. 

Les  jeunes  gens,  dans  le  rire  ou  les  larmes, 
S'exaltaient  (Irvaut  -^a   hcaiili'. 

Tous,  ils  ont  dû  lies  rêves  à  ses  cIimiidcs  : 


Combien  de  fois,  s'éloignant  ilii  llii'';ilrc 

Au  pas  pressé  de  ses  clievaux, 
Elle  entendit  une  fonle  idolâtre 

La  poursuivre  de  longs  bravos! 
Four  l'enlever  au  cliar  qui  la  transporte 

Pour  la  rendre  à  la  volupté, 
Que  de  rivaux  l'attendent  h  sa  porte  ! 

Ah!  fai'^oii^-liii  la  (■liarit(''  ! 


Quand  tous  les  arts  lui  tressaient  des  couronnes. 

Qu'elle  avait  un  pompeux  séjour! 
Que  de  cristaux,  de  bronzes,  de  colonnes. 

Tributs  de  lamour  à  l'amoui! 
Dans  ses  banquets,  (pie  de  muscs  ildrlcs 

Au  \iri  (le  sa  pr(i>|)i''riti''  ! 
Tdus  les  palais  ont  leurs  nids  d'Iiirondelles  : 


Revers  affreux!  un  jour  la  maladie 
Éteint  ses  yeux,  brise  sa  voix; 
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Kl   liifiiliil.  seule  l'I  |);iMVi-e.  elle  iiieiulie 

OÙ  flcpuis  ving-(  ;ims  je  l.i  vois. 
Aiicnne  main  neiil  mieux  l'ail  do  i'(''|)aii(ii'i' 

l'Iiis  ddr.  a\er  plus  ih?  bonlô, 
Oiie  celle  main  i|n'elle  liésile  à  rions  leniire  : 

Ali!  Caisons-lui  la  cliai'ité! 

I.e  lidid  retluuble,  ù  douleur!  ô  misère! 

Tous  ses  membres  soûl  engourdis. 
Ses  doigts  oui  peine  à  tenir  le  rosaire 

Hui  l'eût  fait  sourire  jadis. 
Sons  tant  de  maux,  si  son  C(Eur  leudrc  encore 

l'eut  se  nourrir  de  piété, 
l'iinr  iju'il  :iil  loi  dans  le  ciel  ipi  elle  iniplore. 

Ali  !  l'aisoiis-lni  la  charité! 


LES   T031BEAUX    DE    .ILILLET 


•185'2 


Am  (ïdctavir. 


Des  lleiiis,  enfants,  vous  dont  les  mains  sont  pures  ; 
Enl'auls,  des  Heurs,  des  palmes,  des  flambeaux! 
De  nos  Trois  Jouis  ornez  les  sépultures  : 
Comme  les  rois  le  peuple  a  ses  tombeaux. 
II.  41 
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r.liMili'  .i\.iil  illl  :  '<  fjne juillet  qui  sccoulc 
«  Vengt!  mon  liVme  en  liuttc  aux  niveleurs. 
"  Victoire  aux  lis!  »  Soudain  Paris  en  l'oulc 
Saruie  et  répond  :  Victoire  aux  trois  couleuis 

Pour  iKii'lei  haut,  [jour  nous  lruu\er  timides, 
Par  quels  exploits  foscinez-vous  nos  yeux? 
N'imitez  pas  l'homme  des  Pyramides  : 
Diins  siiri  linceul  tientiraicnl  ton--  vos  aïeux. 

<juoi!  (I  une  Cliarle  (in  nous  ,i  liiil  rauinono. 
Et  sous  le  joug  vous  voulez  nous  coui-ber! 
Nous  savons  tous  comment  s'écroule  un  Irône 
Dieu  juste!  encore  un  roi  qui  veut  loinlier! 

Car  une  \oix,  qui  vient  den  haut  sans  doute, 
Au  fond  du  cœur  nous  crie  :  Égalité! 
L  égalité?  c'est  peut-être  une  route 
(Juaux  malheureux  l'ermc  la  rovauli'. 


Maiclidn^l  marchons!  A  nous  1  llôlel  de  \  die  ! 
A  nous  les  quais!  à  nous  le  Louvre!  à  nous! 
Entrés  vainqueurs  dans  le  royal  asile, 
Sur  le  vieux  trône  ils  se  sont  assis  tous. 

(ju'un  peuple  est  grand  (jui,  paiivi'e,  gai,  modeste. 
Seul  maître,  après  tant  de  sang  et  d'efforts, 
Chasse  en  lianl  des  princes  (ju'il  déteste. 
Et  de  l'Etat  garde  à  jeun  les  trésors  ! 
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Des  Heurs,  i-nlanls.  vous  dont  les  mains  soni  )Uires: 
Enfants,  des  (leurs,  des  palmes,  des  flambeaux! 
De  nos  Trois  ,louis  ornez  les  sépultures  : 

Comme  les  rois,  le  iieiiple  a  ses  lomheaiix. 


Des  artisans,  des  soldais  (1(-  la  [.oire. 
Des  écoliers  s'cssayanl  au  camm. 
Sont  tombés  là,  vous  léguant  leur  vicloire. 
Sans  penser  même  à  nous  dire  leui'  nom. 

A  ces  héros  la  France  doit  un  temple: 
Leur  gloijUiau  loin  inspire  un  saint  elIVoi. 
Les  rois,  que  trouble  un  aussi  grand  exemple, 
Tout  bas  onl  dit  :  Oiif^t-ce  aujourd'hui  tpTun  roi? 

Voit-on  venir  le  drapeau  tricolore? 
Répètent-ils,  de  souvenirs  remplis. 
El  sur  leur  front  ce  drapeau  semble  encore 
Jeter  d'en  haut  les  ombres  de  ses  plis. 

En  paix  voguant  de  royaume  en  royaume. 
A  Sainte-Hélène  en  sa  course  il  atteint. 
Napoléon,  gigantesque  fantôme. 
Paraît  debout  sur  ce  volcan  éteint. 

A  son  tombeau  la  main  de  Dieu  l'enlève. 
«  Je  t'attendais,  mon  drapeau  glorieux. 
«  Salut!  »  Il  dit,  brise  et  jette  son  glaive 
Dans  l'Océan,  et  se  perd  dans  les  cieux. 
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Uernier  conseil  de  son  génie  austère  ! 
Du  «ilaive  en  lui  (inil  la  royauh'-. 
Le  {'on((U(''raiit  (les  sceptres  di-  la  leirc 
l'our  successeur  choisit  la  Lilteité. 


Dfs  Heurs,  ciiraiils.  vous  ilonl  les  mains  mjuI  pures; 
Eul'ants.  (les  llcurs,  des  palmes,  des  flambeaux! 
De  nos  Trois  .inui-s  ornez  les  sépultures  : 
Comuic  les  lois,  le  peuple  a  ses  lonibiMUx. 

Des  coriiiplcurs  la  l'action  titrée 
Déserte  eu  vain  cet  humble  monument; 
En  vain  compare  à  l'émeute  enivrée 
De  nos  veno;eurs  le  ni>bli'  (li'vouement. 

Enfants,  en  rêve,  ou  dit  ([u'avec  les  anges 
Vous  échangez,  la  nuit,  les  plus  doux  mois  : 
De  l'avenir  prédisez  les  louanges 
Pour  consoler  ces  âmes  de  héros. 


Dites-lciu"  :  Dieu  veille  sur  votre  ouvrage; 
Par  nos  erreurs  ne  vous  laissez  troubler; 
Du  coup  qu'ici  frappa  votre  courage 
La  terre  encore  a  longtemps  Tt  trembler. 

Mais  dans  nos  riiuis  l'iiiulrail  1  Europe  enliriT 
Qu'au  prompt  (l('|)ail  de  vingt  peuples  iiv;ni\ 
La  liberté  nailrail  de  la  poussière 
(Jnemporteraient  les  pieds  de  jeiiis  clievaiix. 


hi;  l'.FUA.NCF.n 

I'.iiIdiiI  liiiiii  I  l'i^iililt'  féconde, 

Les  vieillis  lois  errent  sur  des  débris. 

Le  monde  ancien  finit;  d  un  nouveau  indudc 

La  France  (!sl  reine,  et  son  Louvre  is(  l'aris. 

A  vous,  enliiuls.  re  Iruil  des  Trois  .lourm'cs  ; 
Ceux  qui  sont  là  vous  frayaient  le  chemin. 
Le  sang  français  des  grandes  destinées 

Tr^ice  (Ml  liiiii  li'ions  la  roule  au  i^eru'e  humain. 


Des  Heurs,  enfants,  vou^  (hml  les  mains  sont  pnres; 
Enfants,  des  fleurs,  des  palmes,  des  flaniheanx! 
De  nos  Trois  Jours  orne/  les  sépultures  : 
(liimine  les  rois  le  peuple  a  ses  tondjeaux. 


ADiKr,  chansons! 

Ain  (lu  Tnilleiir  cl  In  Fée. 
ou  d' Aqiflinf . 

Pour  rajeunir  les  fleurs  de  mon  tropliée. 
Naguère  encur.  lendie,  docte,  mi  railleur, 
.lallais  chanter,  (piaud  m  apparut  la  fée 
(jui  nie  lier(;a  chez  le  hou  vieux  laillnir. 
<(  l/lii\er.  (lil-clle,  a  soufil'  sur  ta  tèlc  : 
«  (".herclie  un  ahià  pniir  le<  --iiirs  Ihiili^  l'I  l'roid 
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«  Viiifil  ans  de  liillc  uni  épuisé  la  voix. 
«  Oui  n'a  chanlé  qu'an  lirnit  de  la  tonipête.  " 
Ailicu,  cliansons!  mon  Iront  clianvo  est  i-idi'. 
l/oiscan  se  tail;  l'a(|nilon  a  fiicMiiic'. 

'<  Ces  jours  son!  ioni,  ponrsuil-clli',.  où  Ion  ànic 

i<  Ctnnnii'  un  ciavici',  modulait  Ions  1rs  airs: 

«  Où  la  gaieté,  vive  i  t.  rapide  flaninu', 

«  An  riel  obscur  [irodlunail  ses  l'clairs. 

«  Plus  rétréci,  l'Iiori/.on  devient  sombre; 

«  Des  gais  amis  le  long  rire  a  cessé  : 

«  Comi)ien  là-bas  déjcà  t'ont  devanci'l 

«  Lisette  même,  bêlas!  n'esl  plnsqu'inie  ondjre. 

Adieu,  ebansons!  mon  Iront  chauve  est  ridi-. 

L'oiseau  se  lail;  i'atpiilon  a  i;roud(''. 

c<  Bénis  ton  soi'l  :  par  Loi  la  iioi'^ic 

«  A  d'un  grand  peuple  ('iriii  les  (IcriiieiN  rangs; 

f<  Le  chant,  (jui  vide  à  loreille  saisie, 

(<  Souffla  tes  vers,  même  aux  plus  ignorariN. 

«  Vos  orateurs  |)arlcnt  à  qui  sait  lire; 

a  Toi,  conspirant  Ion!  baut  contre  les  rois. 

«  Tu  marias,  pour  ameuter  les  voix. 

Des  airs  de  vielle  aux  accents  de  la  lyre.  » 

Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  esl  l'iib'. 

L'oiseau  se  tait:  ra(|uilon  a  gronde''. 

«  Tes  traits  aigus,  lancés  au  trône  même. 
f<  En  retombant  aussitôt  ramassés, 
«  De  près,  de  loin,  par  le  peuple  ipii  I  aime. 
M  Volaient  en  chœur,  jusqu'au  but  relancés. 


liK    liKHA.Mil.ll.  r^57 

«  l'uis,  (|iiiiii(l  Cl'  {vàuf  ose  liranilii'  son  Iciiidir. 
«  De  vii'iix  t'iisiU  r;ili;illoiil  cil  trois  joins. 
i<  INiiir  liMi-  II'-  (•(iii|i'.  lins  dans  son  velours, 
«  Coiiiliii'ii  la  Musc  a  raliiii|iii'  ilr  |i(niilrc!  » 
Adieu,  cliaii^iiiis!  uioM  lïcMil  cliaiise  ("-I  liile. 
l/oiseau  se  lail  :  I  ai|uiloii  a  i^roudé. 

«  Ta  jiari  c>L  i)ellc  à  ces  grandes  journées, 
«  Où  du  butin  lu  détournas  les  yeux; 
«  Leur  souvenir,  couronnant  les  années, 
«  ïc  suffira,  si  lu  sais  être  vieux. 
c<  Aux  jeunes  gens  racontes-en  l'Iiisloirc; 
«  Guide  leur  ne!',  insiruis-lcs  de  l'écucil: 
((  Et  de  la  France  un  jour  tbnl-ils  l'orgueil, 
c<  Va  réchauffer  la  vieillesse  à  leur  gloire.  » 
Adieu,  chansons!  mon  Iront  chauve  esl  ridé. 
L'oiseau  se  tait  ;  l'aquilon  a  grondé. 

Ma  hunne  fée,  au  seuil  du  |iauvre  hardc. 
Oui,  vous  sonnez  la  retraite  à  propos. 
Pour  compagnon  bientôt  dans  ma  mansarde 
.l'aurai  l'oubli,  père  et  lils  du  repos. 
Mais  à  ma  mort,  témoins  de  notre  lutte, 
De  vieux  Français  se  diront,  1  œil  iiioiiilli'  : 
Au  ciel,  un  soir,  cette  étoile  a  brillé; 
Dieu  l'éteignit  longlemj)s  avant  sa  chute. 
Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  esl  ridé. 
L'oiseau  se  tait  ;  l'aquilon  a  grondé. 
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M 


A    M.    LLCIEN   BONAI>\l\Ti: 


PIll.NCE   HE   CA.M.NO 


l'jssy,  15  jiiuvier  1835. 

En  1805,  privé  de  ressources,  las  d'espérances 
(léruos,  vcrsifi:inl  sans  but  et  sans  encouragcmeni . 
sans  instruction  cl  sans  conseils,  j  eus  ridée  (cl  com- 
bien d'idées  semblables  étaient  restées  sans  résultat  !), 
j'eus  ridée  de  mettre  sous  enveloppe  mes  informes 
poésies,  et  de  les  adresser,  par  la  poste,  au  lièrc  dn 
Premier  Consul,  M.  Lucien  Bonaparte,  déjà  célèbre 
par  un  g^rand  talent  oratoire  et  par  l'amour  des  arts 
et  des  liHlres.  Mon  épitre  d  envoi,  je  me  le  rappelle 
encore,  digne  d'une  jeune  tète  toute  républicaine, 
portait  l'empreinte  de  l'orgueil  blessé  par  le  besoin 
(le  recourir  à  un  prolecteur.  Pauvre  inconnu,  désaj)- 
poiuté  tant  de  lois,  je  n'osais  compter  sur  le  succès 
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(I  iiiiL'  (Ic-iiKirclic  (1110  |)orsonno  n'apinivait.  .Mai^.  Ir 
lioisiùnic  jour,  ù  joie  in(licil)Ic!  M.  Lucien  iji  a|)]icllc 
aupi'ès  (k'  lui,  s'informo  de  ma  position,  iju'il  ailou- 
cil  iiiciiiril.  MIC  parle  en  |hicIc  cl  nie  prodigue  des 
ciicdiuaMeineiil--  cl  des  cdiiscil'-.  MaliioureuscinenI  il 
est  lorcc  de  s  ('loigucr  de;  la  France.  J  allais  nie  ci'ou'c 
oiililié,  lors(jue  j(!  recois  de  Konie  une  procuration 
|K)ur  toucher  letraiteuieiil  de  rinslitiil.  doiil  M.  F>u- 
cieii  l'iail  inenihre,  a\cc  une  lellic  (pie  j'ai  précieu- 
M'ineiil  conservée,  el  nù  il  me  dii  : 

i(  Je  vous  adresse  une  pnicnialinn  pour  hiueliei' 
<i  niiin  IrailenienI  de  l'instilnl.  .le  vous  prie  d  accep- 
«  1er  ce  Irailenieiit,  et  je  ne  doute  pas  que.  si  vous 
<'  continuez  de  cultiver  votre  talent  par  le  travail . 
«  vous  ne  soyez  un  jour  un  des  ornements  de  noire 
«  Parnasse.  Soignez  surloni  l,i  ch'dicatessedn  rliythme. 
«Ne  cessez  pas  d'être  hardi,  mais  soyez  plus  ('di'- 
<(  gant.  »  elc..  etc. 

.iauiais  ou  ii  a  l'ail  le  bien  avec  une  grâce  jilus  en- 
courageante ;  jamais,  en  arrachant  un  jeune  poêle  à 
la  misère,  on  ne  l'a  nileiiN  relevé  à  ses  propres  yeux. 
An\  sfigcs  a\i>-  (pii  accompagnent  de  tels  hienfails. 
ou  sent  que  ce  n  est  pas  la  froide  main  d'une  géné- 
rnviii'.  haiiale  qui  vieni  vous  tirer  de  l'ahîme.  Ouel 
c(enr  n'en  eùl  rie  vivement  énui"/  J  aurais  voulu  pou- 
\oii-  rendre  ma  reconnaissance  puhlique:  la  censure 
s'y  opposa.  Mon  prolecleui'  élail  jirosciil.  comme  il 
l'est  encore. 

l'endant  les  ('ciil-Ju)tis.  M.  Lucien  Bonaparte  me 
lit  enlendre  (pi'en    m'adoniiaiil  à  la   chanson  je   dt'- 


l(lllI■Il;li^  iiiiiH  liilciil  (le  l.'i  Vdcalioii  jiliis  élcvi'-c  (jiril 
scmhlail  avoir  rue  dahord.  .lo  le  M-nlais;  mais  j'ai 
Idujours  penché  à  ci'oire  t\\i'î\  ci  riaiiies  é|toqiies  les 
lettres  et  les  ails  ne  doixciit  pas  èlre  de  simples  dli- 
jels  de  luxe,  cl  je  comnieiicais  à  deviner  le  pari: 
(pion  itoni'i-ail  tirer.  ])Oin'  la  cause  de  la  liberli-,  d'un 
jifure  de  |ioésie  éminemment  nalional.  Je  ne  sais  ce 
(pie  M.  Lucien  pense  aujourd'luii  de  mes  chansons: 
j  iunorc  ni("'uie  s  il  les  connaîl.  Je  lin  ,ii  |)liisieui's  l'ois 
écrit  ])eii(laiil  la  lîeslaiiralioii  sans  en  (dilenir  de  ré- 
ponse. Eu  vain  me  suis-je  dit  qu  en  me  répondaul  il 
craignait  sans  doiile  de  nw  compromettre;  son  silence 
m'a  aflligé.  Depuis  la  Uévidulion  de  juillet,  j'ai  cru 
devoir  attendre  la  puhlicalion  de  mon  dernier  recueil 
|inui-  lui  rappeler  tout  ce  ipiil  a  l'ail  puni'  moi. 

l'ji  ce  moment,  où  mes  rej^ards  se  porliMit  eu  ar- 
rière, il  m'est  hien  doux  de  les  arrêter  sur  l'homme 
illustre  qui,  jadis,  ma  sauvé  de  riurortiiue;  sur  celui 
([ui,  en  me  donnant  toi  dans  mon  talent,  a  rendu  à 
mon  âme  les  forces  que  le  malheur  allait  achever  de 
lui  ravir'  Sa  protection  placi'c  ailleurs  eût  pu  jiro- 
curer  un  i^raïul  |io('te  à  la  France,  mais  (die  ne  pou- 
vait rencontrer  un  c(eur  jdus  reconnaissant. 

Le  souvenir  de  mon  liienraiteur  me  suivia  jus(|iie 
(l,iii>  la  tomlpc.  .l'en  atteste  les  larmes  que  je  répand^ 
encore  apivs  treille  ans,  lorsipie  je  me  reporte  au 
jour  lii'iii  iciil  l'ois  où.  assiii(''  d  une  lidie  protection, 
je  cru--  Lciiir  de  la  Providence  elle-ini'uie  une  pr(uii("-se 
de  bonheur  et  de  gloire, 

Puisse  riiommage  de  ce-   scniiinenls   m   \rais,   si 
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iiKTih's .  |iaiV('iiir  iiis(|ii';"i  M.  Liicirii  l)()iiii|iai  te  cl 
adoucir  pour  lui  !  exil  dû  un"-  \(ru\  ne  soûl  qui'  ti'ou 
lia})ilu(''s  à  i  .illci-  clierclier!  Puisse  surloul  iiiii  voix 
être  cnicnduc,  d  la  France  se  li.Uor  cnliu  di-  tendre 
les  bras  à  ceux  de  ses  enlanls  (|ui  |)()i'tenl  le  faraud 
nom  dont  elle  sera  éternellemenl  liùre  ! 
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\\ÈV\  CE 


N(i\  i:Mr.r,i.  itii 


l'diiiijiKPi  lo  lilii;iiii':>  ne  ccssciU-ils  iK'  vouloii'  de» 
préfaoeï-,  et  puiir(|uoi  les  lecteurs  onl-ils  cessé  de  les 
lire?  0»  agite  tous  les  jours,  dans  de  graves  assem- 
blées, une  foule  (le  questions  bien  moins  importantes 
(|iie  celle-ci  ;  el  je  me  pnijiose  (!<■  la  l'ésoudre  dans 
nii  iMivragc  en  li'ois  volumes  in-8°,  qui,  si  l'on  en 
|ieiniel  la  publicalion,  pourra  amener  la  réforme  de 
plusieurs  abus  très-dangereux.  Forcé,  en  atlcndanl, 
de  me  conformer  à  l'usage,  je  me  creusais  la  lète 
depuis  un  imiis  piiur  trouver  le  moyen  de  dire  au 
public,  (jui  ne  s'en  soucie  guère.  (|u'ayant  fait  des 
cliansons,  je  prends  le  paili  de  le-  l'aire  imprimer. 
Le  Bourgeois-Genlilbomme,  embrouillant  son  com- 
pliment à  la  belle  comtesse,  est  moins  embarrassé 
(pie  je  ne  Tc'lais.  .ra])|)elai  mes  amis  à  mon  aide;  el 
1  un  deux,  profond  érudit.  vini  il  \  a  (piebpies  jours 
mdri'iir.    |iniir  nn'llre  en  li'li'  de   mon   r(*cueil.   une 


il. 


dissertatidii  ijn'il  Irouve  excellenle;  et  duns  laqucllr 
il  prouve  (|iic  les  llo)ijlons,  les  fnrirnfloiidé,  les  tourr- 
louribu,  el  laiil  d'aiili'es  refrains  iiui  (jiil  eu  le  privi- 
lège de  charmer  Jius  pères,  dériveni  du  i^icc  el  dr 
1  hébreu.  Quoique  je  sois  ignorant  connue  un  chan- 
sonnier, j'aime  beaucoup  les  traits  d'érudition.  Eii- 
ehaulé  de  cette  dissertation,  je  me  préparais  à  en 
Hure  mon  jirolit.  un  philôl  eeini  (hi  hhiaire.  \in>- 
ijn'un  antre  dt'  mes  amis,  car  j'ai  beaucoup  d  ami< 
(c'est  ce  (jn  il  est  bon  (h'  eonsignei'  ici,  attendu  que 
les  journaux  pourroni  l'aire  croire  le  contraire),  lors- 
que, dis-je,  un  de  mes  amis,  homme  de  plaisir  et  de 
bon  sens,  m'apporta  d'un  air  empressé  un  chilToii  de 
papier  trouvé  dans  le  fond  d'un  vieux  secrétaire. 

«  C'est  de  l'écriture  de  Collé!  »  me  dit-il  du  plu> 
loin  qu'il  m'aperçut.  «  .l'ai  coufi'onté  ce  fragment 
«  avec  le  manuscrit  des  Mémoires  du  premier  de  nos 
«  chansonniers,  el  je  vous  en  garantis  I  authenticité. 
c(  Vous  verrez  en  le  lisant  pourquoi  il  n'a  pas  trouvé 
c(  place  dans  ces  Mémoires,  qui  ne  conliennenl  |>a> 
«  toujours  des  choses  aussi  raisomialile>.  >' 

Je  ne  me  le  li-^  pas  dire  deux  fois;  et  je  lu>  avec  la 
plus  grande  attention  ce  morceau,  dont  le  fond  des 
idées  me  séduisit  tellement,  que  d'abord  je  ne  m'a- 
perçus pas  que  le  style  pouvait  faire  douter  un  peu 
que  Collé  eu  fût  lauleur. 


HE  I/AUTEL'R.  T.Sfl 

Malo:rc  loutes  les  observations  do  mon  ami  lo  sa- 
vant, <|ui  Itn.iit  à  oc  que  j'adoptasse  sa  dissertation, 
je  fis  sui-lo-oli;iiiiji  Ir  projol  do  mo  servir,  pnni'  ma 
préfaee,  de  ce  legs  que  le  hasard  me  pincinail  (Lins 
l'héritage  d'un  homme  qui  n'a  laissé  que  ilcs  colla- 
téraux. 

Ceux  (|iii  ItouveronI  ce  pclil  dialogue  indigne  ilo 
Collé  pourront  s'en  prendre  à  l'ami  qui  me  l'a  fourni, 
et  ([ui  m'a  assuré  devoir  en  déposer  le  manusoril 
chez  un  notaire,  pour  le  soumettre  à  la  confrontation 
des  incrédules.  Ces  précautions  prises,  je  lo  transcris 
ici  ou  lonio  -irircli'  de  couscicnoe. 
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CO.NVERSATION 

ENTRE   MON    CENSEI  F!    ET    MOI 


Ij    JA.NVIEI!    i'GX 


(Je  prends  la  liberté  de  substituer  le  nom  de  Collé  au  moi  qui 

se  trouve  dniis  Iniil  le  diMlnpie.  | 

I.K    CENSEUR. 

Voici,  monsieur,  mon  approbation  poiii  voire 
Théâtre  do  société.  Il  contieril  des  onvraii^es  cliar- 
mants. 

COLLÉ. 

Et  mes  chansons,  monsieur.  ni(>s  clian'^ons.  com- 
ment les  avez-vous  traitées? 

LE    CENSEUU. 

Vous  me  trouverez  sévère.  Mais  je  ne  pui>  vdiis 
dissimuler  ipie  te  clinix  ne  m'en  paraît  pas  sagement 

(ail. 

COLLÉ. 

Connaîtriez-vous  (pu'lque  lioiuie  chanson  f]ue  j'au- 
rais omise? 


riF  i.AUTEnn.  mi 

I.E    CENSEUR. 

.l'ai  ôlr,  au  coiilraii-c,  loici'  d  iii(lii|iicr  la  miiiiucs- 
■-ioii  (l'un  grand  noniluT. 

COLLE,    IWilllcIniit  son  iiKiniisciil. 

Quoi  !  monsieur,  vdus  exigez  que  je  rcirauclic... 

I  Ici  1(^  papier  endoinmagé  ne  permet  que  de  devinei-  le  litre 
des  climisons  Mippriniéos  piir  le  consonr.) 

LE    CENSEIR. 

Vous  n'avez  pas  dû  penser  que  ci'hi  passerai!  à  la 
eensure. 

<;OLLÉ. 

Elles  ont  iiien  passé  ailleurs! 

l.K    eENSElîR. 

Raison  de  plus. 

COLLÉ. 

l'anlonnez;  je  ue  connaissais  pas  liien  eneorc  les 
raisons  d'un  censeur. 

LE    CENSEUR. 

Examinons  avec  sanLi-fmid  les  deux  genres  de 
(  liau-ons  qui  mont  contraint  à  la  sévérité.  D'abord, 
pourquoi,  dans  des  vaudevilles,  mèlez-vous  toujours 
quelques  liails  de  salirc  rclalils  aux  eirconslances? 

COLLÉ. 

Que  ne  me  demandez-vous  plutùl  pourquoi   je  fai> 
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ries  vaudevilles?  L;i  chanson  est  essonliellemenl  du 
parti  de  l'opposition.  D'ailleurs ,  en  frondant  rpiei- 
(jues  abus  cpii  n'en  seront  pas  moins  éternels,  en  ri- 
diculisanl  (|M('l(|nes  personnages  à  i|iii  l'on  pourrait 
MJiiliailei-  de  ii'èlre  que  ridicule-,  ai-je  insulté  jamais 
à  ce  (jui  a  diiiil  au  respect  de  lou'-?  Le  re-peci  |i()iir 
le  -loneiaiii  |iai'aîl-il  me  couler? 

LE    CEiNSEUn. 

Mais  les  ministres,  monsieur,  les  minisires!  Si,  à 
Naples,  l'on  peut  sans  danger  offenser  la  Diviuilé.  il 
n'y  fait  pas  lioii  pour  ceux  ipii  pai'lenl  mal  de  saiiil 
Janvier. 

coLi.i-;. 

.le  le  conçois  :  à  N'aples,  saint  Janvier  passe  poui- 
faire  des  miracles. 

LE    CENSEUR. 

Vous  y  seriez  aussi  incrédule  qu  à  Paris, 

COLLÉ. 

Dites  aussi  claii'voyant. 

LE    CENSECR. 

Tant  pis  pour  vous,  monsieur.  Au  fait,  de  quoi  se 
mèlenl  les  faiseurs  de  chansons?  Vous  en  pouvez  con- 
venir avec  moins  de  peine  qu'un  autre  :  les  chanson- 
niers soni  en  litléralure  ce  que  les  ménétriers  sont 
en  musique. 


liF.    I.AI  TEI  r.  .>« 

COLLÉ. 

Je  I  ni  (lit  itiit  luis  avant  mhiv.  M,ii>  cmmincmcz.  à 
votre  tour.  (|u  il  en  est  (|UL'lqut's-un^  i|iii  m'  joiiciil 
|ia.>  du  violon  piiLir  tout  le  niondo.  l'iusifurs  ne  m;- 
raient  pa-?  indignes  de  faire  partie  de  la  mnsique  dont 
le  >ivimd  Cundé  se  servait  pour  ouvrir  la  tranchée  ', 
et  tous  deviennent  utiles  lors(|u'il  s'agit  de  l'aire  cé- 
lébrer au  peuple  des  Irioniphes  dont  sans  eux  l'orl 
souvent  il  ne  sentirait  que  le  poids. 

LE    CENSEUR. 

.le  n  iii  point  oublié  la  jolie  cbaiisoii  du  Forl- 
Malion.  Monsieur  Collé,  ce  n'est  pas  à  vous  qu'on 
reprochera  Vangloiitanie;  mais  cela  ne  surfit  pas. 
Pourquoi,  par  exemple,  vous  èlre  l'ail  l'apôtre  de  cer- 
tains principes  d'indépendance  (|u'il  vaudrait  uiirux 
combattre? 

COLLÉ. 

J'entends  de  quelles  idées  vous  voulez  parler.  (Joni- 
battre  ces  idées,  monsieur!  il  n'y  aurait  pas  plu^  de 
mérite  à  cela  qu'à  faire  en  Prusse  des  épigramnies 
contre  les  capucins.  Ne  trouvez-vous  pas  même  que 
la  plupart  de  ceux  qui  attaquent  ces  idées,  (jui  peut- 
être  au  fond  sont  les  vôtres,  ressemblent  à  des  aveu- 
gles qui  voudraient  casser  les  réverbères? 

*  Le  graud  Condé  uuviil  h  traiiclirf  devant  Loiida  au  soii  des  viu- 
oiis  l't  des  liaulbois. 


rji4  l'IiHl'ACE 

LE    CENSEUIt. 

Jl'  siii-  (le  voire  avis,  si  vous  voulez  dire  iprils 
rr;i|i|ic'iil  à  cnlr.  Mais  revenons  à  vos  chansons.  Tout 
le  monde  rend  justice  à  la  loyauté  de  votre  caractère, 
à  la  l'égularilé  de  vos  mœurs:  et  je  pense  qu'il  sera 
aise  de  vous  convaincre  du  lorl  (|ue  vous  feraient  cer- 
taine- iiitillanliscs  (|ue  j(!  vous  enj^age  à  l'aire  dispa- 
railrc  de  \olre  recucd. 

(OLLÉ. 

C'est  parce  cpir  je  ne  crains  point  ipi'im  examine 
mes  mœurs  (|ue  je  me  suis  permis  de  peindre  celles 
du  temps  avi'C  une  exactitude  (pii  participe  lie  leur 
licence*. 

LK    CEiNSEUlt. 

Vos  tableaux  cliorpuTont  les  rejjiards  des  gens  ri- 
gides. 

cui.i.i:. 
La  Cliastelf  [lorte  un  iiandeiiu. 

LE    CE.\SEUU. 

Elle  n  est  pas  sourde,  cl  le  Ion  liltre  de  plusieurs 
de  vos  cliansons  peut  augmenter  la  coniiplion  ddiil 
vous  laites  la  satire. 


'  l'iiisiciirs  do  CCS  iMi!>oiuic]|]ci]ls  .se  i'clniu\ci!t  ilaiiM  une  iiulicc  |ii- 
quuute  et  spirituelle  placée  en  tète  du  locucil  complet  des  cliansons 
de  Colle,  publié  p:ir  Auger,  censeur  et  incuibic  de  l'Académie  fran- 
çaise. 


iiK  i;.viTi:i  r,.  ?ii5 

COIXK. 

(jiidi  !  ('(iniiiir  1  a  dil  le  lioii  la  rdiilaiiio. 

Los  mi^Tes,  les  inaiis,  me  piendiont  aii\  clievciix 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus  ! 

Voyez  un  pou  la  l)clle  affaire  I 
Ce  i(ne  je  \\';i[  pas  fail,  mon  livie  ii-ait  le  l'aire! 

I-E    CENSEir.. 

L  auloritc  il'iin  iirand  homme  psI  (Ic'jilacco  ici.  Il 
ne  s'ajîil  que  de  Ijapaiellos  que  vous  pouvez  sacrifier 
sans  repjrel. 

COLLÉ. 

Fil  avez-vons  de  les  connaître? 

LR    CENSEUR. 

Je  ne  dis  pas  cela. 

COLLÉ. 

En  êtes-vous  moins  censeur  et  très-censeur? 

LE    CENSEUR. 

Je  vous  en  fais  juge. 

COLLÉ. 

Eh  bien,  après  avoir  lu  ou  chante  en  secret  mes 
couplets  les  plus  graveleux,  les  prudes  n'en  auront 
pas  plus  de  charité,  et  les  bigots  pas  plus  de  tolé- 
rance.  Laissez  à  ces  gens-là  le  soin  de  me  mettre 

11.  i'. 
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à  Vlndcr.  Si  vous  leur  ùtez  le  plaisir  de  crier  île  leiiips 
A  .'nilre,  en  liiiira  par  croiri^  à  la  iv'alili'  de  leur--  ver- 
his.  Mes  cliansons  peuvenl  l'oiniiir  une  eeca'-iiiii  do 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  coiuple  de  ces  mes- 
sieurs et  de  ces  dames.  C'est  un  service  qu'elles  ren- 
dront aux  gens  véritablement  sages,  qui,  toujours 
indulgents,  pardonnent  des  écarts  à  la  gaieté,  et  per- 
mettent à  l'innocence  de  sourire. 

LE    CENSEUR. 

Hors  de  mon  cabinet,  je  pourrais  trouver  vos  rai- 
sons bonnes;  ici,  elles  ne  sont  que  spécieuses.  Je 
vous  répète  donc  qu'il  est  impossible  (pie  j'autorise 
l'impression  des  cliansons  que  vous  détoidez  si  bien. 

COLLÉ. 

\\n  ce  cas,  je  prends  mon  pni'ti.  Je  les  ferai  impri- 
mer en  Hollande  sous  le  lilre  de  Chnnsiiiix  (jiir  mon 
rcii^rnr  ii'ii  jidii  (h)  me  jKissrr. 

LE    CENSEUR. 

Je  vniL«  en  retiens  un  exemplaire. 

COLLÉ. 

Vous  mériteriez  que  je  vous  les  dédiasse. 

LE    CENSEUR. 

Vous  pouvez  les  adresser  mieux,  vous,  monsieur 
Collé,  qui  avez  pour  prolecteur  un  prince  de  Tan- 
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gusle  ni;iisoii  dont  vous  avez  si   hicii   l'ail  parler  le 
liéros. 

COLLÉ. 

Que  Ile  nie  jjiolége-l-il  conlre  les  censeurs  ! 

Li:    CENSEUR. 

El  contre  les  feuilles  périodiques! 

COLLÉ. 

En  elTel,  elles  sont  l;i  seeuiule  plaie  de  la  littéra- 
ture. 

LE    GENSEUK. 

Quelle  est  la  première,  s'il  vous  plail? 

COLLÉ. 

Je  vous  le  laisse  à  devinei',  et  cours  chez  l'inipri- 
nieur,  qui  m'attend. 

LE    CENSEUK. 

Un  moment.  Je  sais  que,  jour  par  Jour,  vous  écri- 
vez ce  que  vous  avez  dit  et  fait.  Ne  vous  avisez  point 
de  transcrire  ainsi  notre  conversation. 

COLLÉ. 

Vous  n'y  seriez  point  compromis. 

LE   CENSEUIi. 

Bien;  mais  un  jour  quelque  écolier  pourrait  s'ap- 


piiyer  de  nos  Jir^iimi'iils,  d,  ii 
lenler  de  juslifier 

Ici  l'écrilurc,  absoliinicnt  illisililc,  m'a  privé  du  ^'^l(!  de  ce; 
dialogue,  qui  n'est  pcut-iMn'  iiiléicssaiil  (|ui'  poiu-  un  auteur 
placé  dans  une  siluatiiiu  ]iarrillc  à  celle  un  l!iillé  s'est  liiiuvé. 
Malgré  le  soin  (ju'ii  avait  pris  de  no  pas  le  joindre  aux  Mé- 
moires de  sa  vie,  ce  que  le  censeur  avait  craint  est  arrivé  ;  et 
l'écolier  n'hésite  point  à  se  servir  du  nom  de  son  maître,  au 
risque  d'être  en  butte  à  de  graves  reproches.  Mmi  ami  l'éi  udit 
m'a  annoncé  (juil  m'en  airiverait  malheur,  et,  peur  donner 
du  poids  au  pronostic,  m'a  retiré  sa  dissertation  sur  les  jlim- 
fjoiis.  Le  public  n'y  perdra  rien.  Il  doit  l'augmenter  considé- 
rablement, et  l'adresser  en  forme  de  mémoire  à  la  troisième 
classe  de  l'Institut.  Elle  obtiendra  peut-être  plus  de  succès  que 
je  n'ose  en  espérer  pour  mon  recueil.  Le  niomenl  serait  mal 
choisi  jiour  publier  des  chansons,  si  la  l'utilité  même  des  pro- 
iluclions  n'était  une  recommandation  à  une  époque  où  l'on  a 
plus  besoin  de  se  disiraii'e  ((ue  de  s'occuper.  Soubailons  (pie 
bientôt  l'on  puisse  lire  des  |)oëmes  épiques,  sans  souhaitei- 
néanmoins  qu'il  en  paraisse  autaiil  ipie  chaque  aimée  voit  écloi  e 
de  chansonniers  nouveaux. 


l'OST-SC.IÎIi'ïLM    II]-:    IS-JI. 

Je  ci'uis  inutile  d  ajoiiler  iiin  une  r(''lle\ii»ii  u  celle 
pi'él'Mee  du  recueil  cii;uit;iiil  i|ue  je  [uililiai  ù  la  lin 
d('  IM'».  J'ai  lail  dr|uiis  (|iieli|iies  lentalives  pinir 
étendre  le  dmiiaine  de  la  cliansun.  Le  succès  seul 
peut  les  juslifier.  Des  aiiialeiirs  du  genre  jiourninl 
se  plaindre  de  la  gravité  de  certains  siijels  que  j  ai 
cru  pouvoir  traiter.  Voici  ma  réponse  :  La  cliansou 
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vil  lie  rin^piralion  du  inoniont.  Noire  époiiue  osl 
sérieuse,  même  un  peu  Irisle  :  j';ii  ilù  preiuire  le 
Ion  (|u'elle  in";i  donni"  ;  il  v<l  prolialile  fine  je  lu;  l'au- 
rais jias  cliuisi.  Je  pourrais  repousser  ainsi  plusicnis 
autres  erilicjues,  s'il  nélait  naturel  de  penser  (ju'on 
accordera  trop  [kmi  d  allenlion  à  (es  chansons  poui' 
ipiil  soit  nécessaire  de  les  défendre  sérieusement. 
Lu  recueil  de  chansons  est  cl  sera  toujours  un  livre 
sans  conséquence. 


NOTES 


NOTES 


PS  ARA. 


(.IIAM    DK     MCTOHÎE    DES    OTTO>IA^S. 

Le  désaslre  île  l'sara  ou  Ipsara  osl  trop  cuiiiiu  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  rapporter  les  détails,  non  plus  que  de  la  belle 
défense  el  de  la  fin  héroïque  de  ses  habitants.  Les  Turcs  eux- 
mêmes  ont  rendu  justice  aux  Ipsarioles.  Cette  chanson  avait 
pour  but,  on  doit  le  voir,  d'inspirei'  de  l'indigiiution  contre  les 
cabinets  de  l'Europe,  qui  laissaient  massacrer  les  chrétiens  de 
la  Gi'éce  sans  leur  pnrt(>r  secours. 

'     Uni  viiil  ici  raconter  tous  tes  maux. 

l'Ius  de  cinquante  mille  chrétiens  perdirent  la  vie  ou  la  li- 
berté lors  du  massacre  de  Chios  ou  Scio,  car  c'est  le  même 
tinm  (orrrimim  parla  prononciation  italienne. 

Sur  l:inl  de  niort>  menaçait  nos  soldats. 

Le  nombre  des  cadavres  entassés  dans  la  malheureuse  Chios 
fil  craindre  aux  chefs  ottomans  que  la  peste  ne  se  mil  dans 
leur  armée,  livrée  an  pillage  de  cette  ile  opulente. 
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(jii  un  jour  St;mil)oiil  conlonij^li'  .im'c  ivresse. 
.Slaiiiboul  osl  II' 11(1111  i|iic'  les  Tuns  cldiiiiL'iit  ;iCoiisl;iiiliiio]ilc. 

'     Lii  flotte  licllAno  a  surpri';  le  rhafic 

Quelque  teinps  ;ipn's  la  iiiiiie  de  Psara  les  Grecs  liieiil  une 
descente -dans  l'ilc,  cl  uiu' iiiirlic  de  la  garnison  liir(|ue  périt 


COUPLETS 


CN    PliKTENDU    POIITHAIT    D 1^    MOI. 

Ce  portrait  est  le  inèine  que  celui  que  j'ai  reiicunlre  (piei- 
(juefois  chez  les  marchands  de  caricatures.  Depuis  répot|ue  où 
cette  chanson  fut  faite,  il  a  été  gravé  un  portrait  de  moi  d'a- 
près M.  Scheffer. 


L'ECHELLE   DE  JACOI!. 

'  lis  :^e  l'ont  liéiiir  par  li-  pape. 

Sa  Sainteté  a  aussi  fait  des  emprunts. 

"         Mais  sandis!  n'est  pas  de  riiébicu. 

Il  est  supertlu  do  rappeler  que  le  ministre  des  finances,  à 
celle  époque,  était  un  citoyen  de  Toulouse. 


NOTES.  3r)o 

LES  PAUVRES  AMOURS. 
■'  Chers  petits  culs  mis  d'Amours. 

On  ne  se  s(;andaliscra  pas  de  certain  mol  placé  dans  ce  re- 
frain, si  l'on  se  rappelle  que  ce  mot  était  employé  par  les  dames 
(le  la  cour,  avant  la  Révolution,  pour  désigner  une  mode  du 
temps.  Madaiye  de  (lenlis  raconte  à  ce  sujet,  dans  ses  .Mémoi- 
res, nne  anecdote  on  ne  peut  plus  gaie. 


A  M.  GOIIIER. 

'"  Vous  (jui  chantez  comiiu-  on  chanlf  au  bel  âge. 
M.  fîohier  avait  alors  près  de  quatre-vingts  ans. 


\.F.    S.VCHE 

DE  CHARLES  LE  SIMPLE. 

Charles  III,  dit  le  Simple,  l'un  des  successeurs  de  Charlc- 
magiio,  fut  d'abord  évincé  du  trône  par  Eudes,  comte  de  Paris. 
Il  se  réfugia  eu  Angli'lci're,  puis  eu  Allemagne.  Mais,  à  la  mort 
d'Eudes  (en  898),  les  seigneurs  et  les  évoques  français,  s'étant 
rattachés  \\  Charles,  lui  rendirent  la  couronne,  qu'il  perdit  enfin 
lorsque,  trahi  par  Uohert,  comte  de  Vermandois,  il  lut  empri- 
sonné ;\  Péronne.  où  il  mourut  en  024. 


.mC  notes. 

''  Dans  l'éfili^c  volcnl  juviiix. 

Ail  sucre  Ai'.  Charles  \,  on  làclia  dans  l'éylise  nn  grand 
nombre  d'oiscanx,  qui  se  précipiléi'enl  dans  toutes  les  parlies 
de  la  nef.  Cette  iinitalidii  d'une  vieille  eoutnme  nous  valul  nn 
de-;  morceaux  de  poésie  les  pins  parfails  de  madame  Tasiu,  à 
([ui  nous  devons  tant  de  prodniMious  délicieuses. 

''^  Rdinc.  que  rnilicle  (•(mcerne. 

L'article  (le  la  Charte  relatif  à  la  liberté  des  cultes  causait, 
dit-on,  une  grande  répugnance  à  Chai'les  \,  rpii.  assnre-l-on 
enco)e,  n'en  voulait  pas  jurer  l'observation. 

'""'■     Yruis  poui'rii'z  fiiire  un  sacriléore. 

Allusion  à  la  fameuse  loi  du  sacrilège,  loi  baibare  dont  la 
Révolution  de  juillet  nous  a  délivrés. 


LE  CONVOI  DE  DAVID. 

Les  enfants  de  ce  grand  peintre,  ayant  sollicité  en  vain  l'au- 
torisation de  rapporter  sa  dépouille  en  France,  ont  été  obligé^. 
de  le  faire  inhumer  dans  une  église  de  Bruxelles,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  du  roi  des  Pays-Bas. 

''  On  Ini  (lui  le  iKililo  appareil. 

(tu  sait  que  David  fut  l'ordonnateur  des  cérémonies  piddi- 
(pies  (pii  eurent  lieu  au  coinniencementdela  Révolution.  11  faut 
ajouter  ipiil  eul  la  plus  grande  influence  sm-  le  mouvement 
iinni'inié  aux  arts  p.-ir  la  Révolution  fi-ancaise. 
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Coiniiio  tiiMs  les  réformateurs,  L»:ivi(l  ;i  liù  pousser  à  l'exa- 
géraliou  des  [irincipes  avec  les(|uels  il  coniballit  l'école  des 
Vanloo  et  des  lioucher;  mais,  malgré  celte  exagération,  il  n Cri 
restera  pas  moins  une  do  nos  phis  grandes  gloires  dans  les 
arls. 


BONSOIR. 

COUPLETS    A    M. 

r/esl  dans  son  imprimerie  que  je  fus  mis  en  apprentissage. 
N'ayant  pu  parvenir  à  m'enseigner  l'orthographe,  il  me  fit 
prendre  goùl  à  la  poésie,  me  donna  des  lecdiis  de  versification, 
et  corrigea  mes  premiers  essais. 


LE  MISSIONNAIRE  DE  MONTROUGE. 

''         Demandez  à  l'aiiii  Francliet. 
Alors  directeur  de  la  police  au  ministère  de  l'intérieur. 


LES  DEUX   fxRENADIERS. 

'"  Leur  nianainc  un  jour  <1p  cnmliat. 

Presqui' Idiis  les  maréchaux  de  l'Empire  porlaient  le  no'n 
des  batailles  on  ils  s'étaient  signalés  sous  Napoléon. 


358  NOTES. 


LE  l'ETIT  HOMME  ROUGE. 

Iiiiî  ancienne  tradition  populaire  supposait  l'existence  d'un 
homme  roMf;e  (|iii  apparaissait  dans  les  Tuileries  à  chaque  évé- 
nemeul  iiialln-in vii\  ipii  iiiciLicail  les  maîtres  de  ce  château. 
Celte  li'aditiciii  reprit  son  cnurs  sous  Napoléon.  On  a  prétendu 
même  (pie  ce  démon  l'amiliur  lui  avait  apparu  en  Egypte.  Cé- 
lait  un  \ol  (ait  au  château  des  Tuileries  en  faveur  des  Pyra- 
mides. 

""  Lors  il  l'Iait  [iniKlri'. 

rtohespici're  portail  de  la  poudri'. 


LA  COMÈTE   DE   1852. 

Ou  n'a  pas  oublié  qu'il  y  a  (pielques  années  des  astronomes 
allemands  annoncèrent  pour  1802  la  lencontre  d'une  comète 
avec  notre  ^lohe  et  le  bouleversement  de  celui-ci.  Les  savants 
de  rObservaloire  se  crurent  obhgés  d'opposer  leurs  calculs  à 
ceux  <le  leurs  conrréres  d'Allemagne. 


LE  FEU  DU  l'HISOA.MEU. 

"     La  liberté,  là,  m'offrait  le  repos. 

Quelques  personnes  m'avaient  écrit  de  Suisse  pour  m'offrir 

un  refuge,  si  je  voulais  éviter  la  détention  dont  j'étais  menacé. 
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Kn  \;iin  Imit  luis  on  me  dil  ;   llcxicns  -;ii;c. 

On  avait  tciili'  de  me  faire  enteiuii-e  qu  il  uo  Icnail  <|u  à  moi 
d'obtenir  des  adoucissements  à  ma  caplivilé. 


Ml':s  joins  CKAS  DK    IS'21). 

"'  Je  passe  ciicur,  i;ràce  à  liridoic. 

l'ai  |iassé  à  Sainle-l'élagie  le  carnaval  de  1S'J"J. 
Amis,  voici  la  riank  semaine,  l'ti-..  eli . 

'■'  Dans  volic  licau  iliseoiiis  du  Irune. 

Il  y  avait  dans  le  discours  du  Uone  de  celle  aiuiee  une 
phrase  où  loul  le  monde  a  cru  voir  une  application  à  l'allaire 
(|ui  ni  a  été  l'aile.  (Juel  hoiuieur! 


LK    14  JUILLET    18^J'J. 

"'  A  lètc  ce  granil  jniir. 

Le  lijuillel  178'.l,  illil  lui  Iriiips  ma-nificpie  ;  le  lljnilieL 
1829  l'ut  é^aleiiiiMil  hean.  i)i('u  (|iii' l'élé  ait  été  horriblement 
pluvieux. 

"     Héros  du  siège,  un  suidai  lileu  i|iii  passe. 

Les  gardes-françaises  portaient  lliabil  bleu.  Une  grande 
partie  de  cette  milice  s'échappa  des  casernes  où  elle  était  con- 
signée, et  prêta  le  plus  utile  secours  aux  Parisiens  i)Our  pi'en- 
dre  la  vieille  forteresse  féodale. 


7>m  NOTIvS. 

LK   GAHDl.NAI.   Kl    IK   Cil  A.NS()\  MtR. 

(jiicl  IxMii  iiiaiidi'iiiriil  vdiis  ii(iu>  liiiU'sl 

l.ii  iiiai's  IS'2!J,  M.  lie  (Jifiiiionl-Toiiiierre,  ;irclievèi]ue  dn 
Toulouse,  publia  un  inanduinent  pour  le  carême,  où,  dans  une 
attaque  aux  lumières  du  siècle,  il  faisait  une  longue  sortie 
contre  moi  et  mes  cliansoiis,  en  l'èlicitanl  toulel'ois  les  juges 
du  cliàlimcut  iiu'ils  m'avaient  iniligé.  C'est  à  la  lùinc  que  j'ai 
eu  le  piaisir  di'  liii'  ic  imircean  d'éloquence  liés-catholique, 
mais  peu  chréliemie. 

lui  répondant  à  celle  liiiiinence,  morte  depuis,  je  n  ;ii  oublie 
ni  son  grand  âge  ni  sa  position  sociale. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  n'est  pas  le  seul  évèque  (|ui  m'ait 
lionoié  de  son  charitable  souvenir;  celui  de  Meaux,  dans  un 
mandement  de  même  date,  a  lancé  aussi  contre  moi  les  foudres 
de  son  éloquence,  i[ui  heureusement  n'est  pas  celle  de  Bossuel. 

'"'         Des  jésMilcs  elle  ral'folo. 

On  sait  combiiMi  M.  de  Clermout-iounerre  tenait  aux  jé- 
suites, et  l'on  connaît  ses  protestations  contre  les  ordonnances 
relatives  à  l'inslruction  piddi(|iii'. 

\  ch.Kjiic  vers  patriotique. 

Le  titre  de  pucte  national,  (pion  veul  bien  me  donner  quel- 
quefois, cliocpiail  particulièrement  le  prince  de  l'Église  i  omaiiie. 

"  Di;;iies  du  linii  SMiiiarilain. 

Ilaiis  révaiit;ile  du  hun  Siniitirilain,  un  prêtre  et  un  lévite 
passent  d'aliord  auprès  de  l'homme  expirant,  sans  lui  porter 
secours,  l'oiutant  Jèsus-Chrisl  ne  dit  point  (|uils  insultent  à 
sou  malheur.  Mais  c'est  un  héréliqiie  i[ni  lave  et  panse  les 
ble>siues  du  moi'ibond. 


\nii;S.  36i. 

"  .Miiis  an  (Idiiclavc  ou  iiut  la  iiapix', 

I.i'on  \ll  viMKiil  (II'  iiioiiiii';  K'  lloiiclave  -s'asst'iiiljhnl.  l'I  l'.ii- 
(•|i('V('m|iii'  (le  roiiliiiisi'  se  iiioUait  en  roule  pour  lionie. 


LES  DIX  .MILLE  FRANCS. 

"     Dix  mille  francs,  ilix  mille  francs  d'amende! 

Le  10  décembre  1828.  je  lus  comlanuié  à  mimiC  mois  de  pri- 
sDii  el  à  dix  mille  francs  d'amende. 

^'     Pour  l'ait  ddiitrage  aux  enfants  d"lltiiii(.'iiatn'. 

Je  fus  condannié  pnur  oulraye  à  la  personne  i\u  roi  et  à  la 
famille  royale. 

"''     (juand  sur  ma  .Mnse  ou  veiif^c  la  morale. 

Je  fus  aussi  condanuié  pour  atteinte  à  la  morale  judilique. 

■"     Bardes  du  sacre,  ètes-vous  eiirliumés? 

La 'chanson  du  Sacir  de  Chaiia  le  Shriplc  l'ut  la  cause  pie- 
inière  de  ma  condanmation. 

La  sainte  .Ampoule,  In'isée  en  'Jô  .-iir  la  place  |iiililii|uc  di' 
Ueims,  fut  retrouvée  iniraculeuscmenl  pour  le  sacre  de  (diar- 
les  X.  .le  ne  sais  qui  a  eu  l'honneur  de  celte  invention. 

'■     Que  de  géants  là-bas  je  vois  paraître  I 

.\llusion  à  la  chanson  des  lultiiiiticnl  pclila.  seconde  cause 
de  ma  condamnation. 

11.  *6 
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"*     IViinii'l  nmii  .miic  ;iii\  lioiiirirs  ili'viiriinl-. 

In  pn'MliciMciii',  (l;uis  iiiU'  des  piiiit:ipalf>  églises  de  l'uris, 
til  mil'  soilic  coiitic  iiini,  après  ma  condamnation,  et  dit  que 
la  peine  qu'on  ni'inlligeait  ici-hns  n'était  rien  auprès  de  celle 
qui  m'attendait  on  enfer.  Dans  le  village  qn'haliitait,  aupi'ès  de 
Péninne,  la  vieille  tante  qui  m'a  élevé,  le  cuié  débita  nii  pi'one 
SMI'  11'  liirilie  l(in. 

*'     Di^;i  le  ili.iMc  il  |iliiim''  iiinii  lion  anyï;. 

]j'A>i(ie.  gardien,  \nv\e\[o  de  ma  condamnalio::  pour  alleintc 
à  la  moiale  piililique  :  on  ne  voulut  pas  ne  faire  porter  le  jn- 
gement  que  sur  des  chansons  politiques,  et  on  n'osa  pas  incri- 
miner les  chansons  contre  les  jésuites  :  il  fallut,  bon  gré,  mal 
gré,  que  \'An(jp  (jardicn  payât  pour  tontes. 

*"     Sans  rion  payer  lut  cxilr  jiidi.s. 

Le  dévouement  de  la  Fontaine  pour  l'ini([net  le  fit  exiler  en 
Touraine,  avec  son  cousin  Jeannard;  un  doit  à  cet  exil  les  let- 
tres de  la  Fontaine  à  sa  fennne.  On  y  \oil  que  le  lieutenant 
criminel  leur  fournit  de  l'aigent  |ioni'  le  voyage.  Les  temps 
sont  bien  changés. 

"     Monsieur  î.oyal.  (iélivrez-moi  (|niltaii('e. 

M.  Loyal,  l'jiuissier  de  TaHiifc. 

*"     Vive  le  l'oi  I  voilà  dix  mille  francs. 

Il  v  a  ici  une  inexactitude,  (le  n'est  point  dix  mille,  mais 
onze  mille  deux  cent  cinquante  francs  qu'on  m'a  fait  payer. 
grAce  au  dixième  de  guerre  et  aux  frais  judiciaires. 
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l.K   i.ollDu.N.   .slL    \()LS   l'I.AlV: 

'^         Molli  il  Miiilinl  li'^  |iri'iiiici'«  |ias. 

M.  (le  .loin ,  qui,  ikiiis  les  yi'iiics  élevOs,  a  iiii'rilé  les  plus 
hrillants  succès,  esl  l'auteur  de  beaucoup  de  ctiaiisons  char- 
mantes, ce  qui  ne  l'a  pas  empêché,  dès  mon  début,  de  prêter 
aux  miennes  l'appui  de  sa  répnl.ition.  Pien  n'était  plus  propre 
à  les  l'aire  counallre  dans  toute  la  France  que  leur  éloge  sou- 
\enl  répété  dans  V ij'Viili'  de  In  Clunissi'r-d'Aitliii. 

Qui' jL'  lidis  liLiis  U'iiiic--  ici. 

J'étais  coudauiiié  à  lunil'mois  de  prisuii. 


DKNVS.    MAITRE   DM'COLE. 

Denys.  fils  de  Denys  l'Ancien,-  après  avoir  opprimé  Syra- 
cuse pendant  plusieurs  années,  chassé  enfin,  se  retira  à  Co- 
rintlie,  où,  (lit-un,  il  se  lit  maître  d'école.  Soupçonné  d'avoir 
tenté  de  remonter  sur  le  tione  de  Sicile,  il  l'ut  obligé  de  quitter 
Corinlhc,  et  s'associa  à  des  prêtres  de  Cybéle,  ipii  rinitièrcnl 
à  leur  culte.  11  s'enivrait,  dansait  et  courait  les  campagnes  avec 
eux.  (j'est  ainsi  qu'au  dire  de  quelques  historiens  il  finit  sa 
triste  existence. 


L'ALCIIIMI.^TE. 

Il  ne  l'aul  pas  croire  (|ue  cette  espèce  de  cliarlalaiis  ou  de 
)us  ait  entièrement  disparu  de  la  France.  C'est  l'un  d'eux  qui 


ôu  .NO  ri;  s. 

in'a  ddiiné  l'iilùc  de  (^l'Ilc  chanson.  Il  liint  ciinviMiir  (pw  icliil-l;'i 
avait  l'air  d'nnn  profonde  ronvic.lion 

(lu  (11111  vieux  livi'c  inlcrroge  les  mois. 

L'Herinùs  des  anciens  Egyptiens  passait  dans  l'antiquité  pour 
avoir  découvert  tous  les  secrets  de  la  nature  et  les  avoir  trans- 
mis aux  piètres  de  son  pays.  La  transnnilalion  des  métaux  lui 
était  attribuée  ;  de  là  le  nom  de  science  hermétique.  Les  pré- 
tendus livres  (|ui  portent  son  nom  sont,  dit-on.  l'ouvraire  de."; 
Ijrecs  du  Da.s-Emjiire.  Ils  sont  encore  la  régie  des  aicliimistes 
et  souffleurs,  gens  qui  cherclient  le  grand  œuvre  un  la  pierre 
philosophale,  secret  qui  donne  à  la  fois  des  trésors  à  volonté 
et  la  prolongation  indéfinie  de  la  vie  humaine.  Nicolas  Flaïuel. 
qui  eut  la  réputation  chez  nos  a'ieux  d'avoir  dérouvert  la  pierre 
philosophale,  passait  pour  élii'  devenu  iiiiniorte),  et  je  ne  sais 
quel  ancien  voyageur  raconte  l'avoir  rencontré  en  .\sic  deux 
ou  trois  siècles  après  l'époque  où  il  vécut. 


CHANT    FUNKHAir.K 

suit    1.  \     Mlir.T    Ol-:    MO.N     AJII    QUIÎNESCOUIl  T. 

'"     Longtom|is  s(pn  iioin  se  lire  sur  |;\  pierre! 

François  Quènescourl,  né  à  l'éronne,  où  j'ai  passé  six  ans 
de  ma  Jeimesse,  est  mort  à  Nanterie  près  de  Paris.  J'ai  lecu 
de  lui  les  preuves  de  l'anitié  la  plus  tendre  et  lapins  constante. 
Celte  chanson  n'exprime  qu'inqjarl'aitenient  tous  les  si'rvices 
que  cet  ami  m'a  rendus.  Voici  lépitaphe  que  je  lui  ai  com- 
posée; qui  n'a  pas  connu  cet  homme  d'un  exiéricmr  si  simple, 
d'un  ton  si  modeste,   mais  dont  l'esprit  était  si  élevé,  le  co'ur 
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si  iiiiil'iiil,  ni'  |u'iil  apprécier  li-  pou  (jii'il  y  a  de  iinTili'  (l:iiis  et"- 
ipuilri'  viTN  «111  j'.ii  làclir  ili'  If  |i('inili't^  : 

\  Diiv  (|ui,  le  roiiioiitnint,  n'avez  |i:is  lecdiimi 
(hriiii  esprit  eiiltivé,  qu'une  ànie  Iciidie  et  (ièic 
lli  illaient  shik  l'IiuinMe  lialiil  île  cet  liDininc  ingénn, 
Salnez-le  MKis  cette  |iii'i  ir. 


LES   CUMHEDAMiŒKS. 

\y  l'wn  Si'iis  d'un  homme  de  ri  ni  est  un  livre  d'un  t;i;iiiil 
sens  l'ail  p;ir  un  luiniine  de  boauctnip  despril,  \);\us  un  cadi-e 
l'orl  original,  l'anleiu-,  philanlhrupe  consciiMicieiix  et  inslrnil, 
a  traité  beaucoup  de  (piestions  écoiiomiiiues  (pi'il  a  su  revélir 
d'une  forme  à  la  fois  piquante  et  familière,  les  (pieslions  poli- 
ticpies  y  sont  épdenient  abordées  avec  ww  fianebise  toute 
bretonne.  I.e  si  vie  de  eet  ouvrage,  remari|nalile  par  une  cor- 
reelion  sans  reelierelie  et  une  naivelé  s.ins  alVerlation,  déeéle 
un  très-rare  talent  d'écrivain,  l'ait  pour  s'illustrer  dans  la  dé- 
fense des  intérêts  po[inlaires.  \  i  apjjui  di'  celte  ojiinion,  on 
peut  lire  le  discours  prononcé  par  .\I.  Bernard  à  la  (llianibre, 
lors  de  la  discussion  sur  la  réforme  du  Code  pénal. 


A    MES    AMIS 

DKVEM'S    MlMbTliES. 

'"     Oui.  rcjjireUuiit  son  In'ilrl  du  sdii  cliiiiiine. 

.V  l'époipie  ot'i  celle  clianson  lut  faite,  MM.  l.allite  el  jlnpont 
nie  l'Furei  faisaii'ut  eiu-oiv  partie  du  ministère. 


nfii;  \otf;s. 


ÉMll.l':    DKHliAi  \. 

Klllilc     Dl'Ill'MIIX     l'sl      llllll'l     ,111      lolllMH'IICI'MII'llI     (11'      |N"I,     m 

Im^'  (11'  trciili'-l  idis  ,iiis,  l'eu  (Ir  (■hniisiiMiiiiTs  (Jiil  ]iii  se  v.iiitiT 
li'iiiir  ]io|iiil;iiili'  i'^iiU'  il  la  sioiiiK',  qui,  cdius,  ('tait  l)i('ii  iiiù- 
liU'L'.  Les  {-liaiisons  de  la  Colonne;  Soldot.  t'en  soiivi.i'ns-tu'f 
Farifm  la  Tulipe;  Mou.  jietit  Mimite,  vU-..  (nil  (mi  un  succès 
prodigieux,  ndii-smiionioiil  dans  les  i;niu;:urlh's  e1  les  ateliers. 
ruais  aussi  dans  les  salons  libéraux. 

L'existence  de  Debraux  n'en  l'esla  |ia>  innins  nii-rure  ;  il  ne 
savait  ni  se  l'aire  valoir  ni  sulliciler.  l'endaul  la  lie^lainalinn, 
il  se  laissa  poursuivre,  juger,  coudanuier,  emprisonner,  sans 
se  plaindre,  et  je  no  sais  si  une  seule  leuiUe  publique  lui 
adressa  deux  mots  de  consolation.  Souvent,  il  fut  réduit  à  fain- 
des  copies  et  à  barbouiller  des  rôles  pour  nourrir  sa  leuiuie  et 
ses  trois  enfants. 

Les  sociétés  clianlantes,  dites  goguettes,  U'  l'ccbeiclièreiit 
toutes,  et  je  crois  qu'il  n  eu  négligea  auciuie.  Si,  dans  ces 
léunions,  Debraux  se  laissa  aller  à  son  pencbant  pour  la  vi(! 
insouciante  et  joyeuse,  il  faut  dire  que  par  des  soins  utiles  elles 
adourireiil  ses  derniers  inoiuenls,  rendus  si  ])énibles  par  une 
maladie  lente  et  douluuri'use. 

Sa  pauvre  famille  n'a  obtenu  que  d  incertains  et  faibles 
secours  dans  la  répartition  faite  par  le  Comité  des  récompenses 
nationales.  l'uurlant  les  cbausons  de  Debiaux,  eu  contribuant 
à  exalter  le  patritilisme  du  ])euple,  ont  concouru  au  IrionqilK 
de.luillel,  ([u'à  son  lit  de  mort  il  a  salué  tl'uue  voix  défail- 
lante. 
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IMlMATdWSKI. 

.lo&eph  Poiiiatowski,  iioveu  du  (iLTiiicr  idi  de  l'olof;ii(\  ik- 
t'ii  ITTili,  servit  t;Ioi'i(niseiiioiil  dans  les  années  IVaiicaises  depuis 
I8()()jus(iu';i  181.").  Après  labataillodo  I.eipsick.  Napoléon  l'éleva 
au  grade  de  luarèclial  d'Empire,  et  lui  donna  le  coininande- 
nient  d'un  corps  de  Polonais  et  de  Français,  à  la  tèle  duquel  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  18  octobre,  les  ponts  de  l'ElsIer 
ayant  été  détruits  pour  couvrir  notre  retraite,  Poniatowski, 
resté  à  l'arriére-garde  et  pressé  de  toutes  parts  par  les  troupes 
ennemies,  rejette  les  propositions  que  leurs  générairx  lui  font 
l'aire.  Dangereuseniciit  blessé,  il  s'écrie  :  Dieu  m'a  coufi:' 
l'honneur  des  Polonais,  je  ne  le  remettrai  qu'à  Dieu.  11  lente 
de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  le  fleuve;  mais,  épuisé  de 
sang,  et  entraîné  par  les  flots,  il  disparail  englouti.  Ce  n'est 
que  quelques  jours  après  que  son  corps  fut  trouvé  sur  les  bords 
de  l'Elster. 

tlette  chanson,  celle  de  Hdtuns-iious!  du  14  Juillet  IS20. 
et  .1  mes  amis  les  ministres,  furent  publiées  en  1851,  au  profil 
du  Comité  polonais.  Elles  étaient  précédées  d'une  dédicace  au 
général  la  Fayette,  président  de  ce  Comité,  et  premier  gi-ena- 
dier  de  la  garde  nationale  de  Varsovie.  Dans  la  dédicace,  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici,  se  trouvaient  deux  couplets 
qu'on  me  sam-a  gré  peut-être  de  donner,  parce  qu'ils  sont  un 
hommage  au  héros  des  deux  mondes. 

■Sa  vie  entière  est  comme  un  docte  ouvnige 

Par  la  veilii  transcrit,  conçu,  dicté. 

La  gloiiK  y  brille;  à  disque  jour  sa  page. 

Point  (Vcrrain  :  fout  pour  la  libeitc. 

De  bien  longtemps  iju'à  nos  pleui-s  Dieu  ne  livre, 

Si  plein  qu'il  soit,  le  chapitre  dernier. 

Et  qu'un  seul  mot  constate  en  ce  beau  livre 

Que  le  giiinil  homme  aima  le  chansonnier. 


-CA  NOTES. 

Comme  il  s'agissait  do  solliciter  des  secours  d'arfrent  pour  la 

l'oloyiic,  i'njoiilais,  sur  l'air  de  la  Saiuli'  Alliante  des  peuples  : 

l.i'  l'cilniKiis  lie  Miu  sdiiikii  ii>ii|uc 
Ceint  Mitre  IViiiit,  ro  frunt  (|iie  tant  tic  fois 
Olniutz,  Paris,  rEui(i])e  et  rAnu'iiqufi 
Ont  vu  si  eainic  intimider  les  rois. 
Lorsque  je  (liante  honneur,  gloire,  soiifliaiiiv. 
Si  dans  les  cienrs  ma  \()i.v  trouve  un  l'clio, 
Pour  recnedlir  l'cdiiilc  de  la  Fiance, 
Tendez  Mitie  stliaku. 


L'E(:i;iVAL\   l'UBLlC. 

dette  chaiisoii  esl  anriennemeiit  faite.  .Muiiis  ou  la  Irouveia 
digue  de  voir  le  jour,  mieux  ou  se  reudra  compte  du  uiotif  ijiii 
la  fait  livrer  aujoiiniluii  à  riui|)res>ioii. 


:\   M.   DE    CHATEVllJRIA.M). 

''     Brillo  à  tes  chants  (l'iiiif  noljle  rouociir. 

Dans  un  des  couplets  qui  précèdeul  ceiiu-ci,  je  |iarle  des 
lyre:^  que  la  France  doit  à  .M.  de  Cliuleaubriand.  .le  ne  crains 
pas  que  ce  vers  soit  dénienli  par  la  nouvelle  école  poétique, 
qui,  uée  sous  les  ailes  de  l'aigle,  s'est,  avec  raison,  glorifiée 
souvent  d'une  telle  origine.  L'iniluence  de  l'auteur  du  Génie  du 
Cliristianisme  s'est  fait  ressentir  également  à  l'étranger,  et  il  v 
aurait  peut-être  justice  à  reconnaître  que  le  chantre  de  CliJId 
llarold  est  de  la  famille  de  René. 

Après  ce  que  je  viens  de  rappeler  dn  ;:rand  mouvement  tpi'il 


NOTES.  Z69 

il  donné  ;i  la  poésie  moderne,  il  importe  peu  à  M.  de  (;hale;iii- 
lniiiiid  ([ue  je  répète  ici  ce  qu'en  1853  j'ai  dit  dan>  ma  prél'a<'e 
de  rinlliionce  pm'ticuliére  de  ses  ouvrages  sui-  les  éludes  de  ma 
jeunesse.  .le  erois  plus  à  propos  de  faire  ressouvenir  ([u'en  IS'J'J 
M.  de  Chateaubriand,  ni'ayant  honoré  de  marques  d'intérél  et 
d'estime,  en  l'ut  vivement  réprimandé  par  les  oryanes  du  pou- 
voir auquel  la  France  était  liviée.  Je  rougis  d'avoir  si  i'aibleniLMit 
acquitté  ma  dette  envers  le  plus  grand  écrivain  du  siècle,  sur- 
tout (|uan(l  je  pense  qu'il  a  consacré  qnel([ues  pages  à  immoi- 
taliser  mes  chansons.  C'est  un  plaidoyer  en  leur  laveur  que 
la  postérité  lira  sans  doute  ;  mais  l'avocat  le  plus  éloquent  ne 
saurait  gagner  toutes  les  causes.  Puisse  duinoins  la  trop  grande 
générosité  de  M.  de  Chateaubriand  ne  lui  donner  jamais  de 
clients  plus  ingi-als  que  le  chansonnier  qu'il  a  bien  voulu  pla- 
cer sous  la  pi'otection  de  sou  génie  1 


LA    UESTAURATION   DE    LA  CHANSON. 

"  On  te  détrônait. 

A  la  lin  de  juillet  1850.  j'avais  dit  :  On  vient  de  détrouer 
Charles  \  et  la  chanson.  Ce  mol  fut  répété  à  la  tribune  par  je 
ne  sais  quel  député  du  centre. 

■"^         Depuis  les  jours  de  décembre. 

Le  jugemenl  des  ministres  de  Charles  X.  La  Chambre  alors 
ne  voulait  point  entendre  pai'ler  de  sa  dissolution. 

"  Sauveront  leur  nid. 

Ou  craignait  encore  que  l'hérédité  de  la  pairie  ne  fût  con- 
servée. 

a.  47 
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SOUYEMIIS  J)  E.M'ANCI'. 

El,  m  ;i|)|)nvoi^>e  avec  celle  de»  roi.?. 

haiis  lu  ciianson  du  Tailleur  et  la  Fée,  l'auteur  u  déjà  eu 
occasiou  de  dire  (|u'à  l'Age  de  douze  ans  il  fui  frappé  du  ton- 
nerre. Sa  vie  fut  pliisienr.s  jours  en  dauber  et  il  faillit  perdre 
la  vue. 


LES   FOUS. 

°'         J'ai  vu  Saiiil-Simon  le  proplièlc. 

Le  coMile  llemi  de  Sainl-Simuii  iKupiil  au  eliàleau  de  I'imiiv. 
à  quelques  lieues  de  l'éronne.  11  lit  paitie  de;^  jeuues  Fran('ai> 
qui ,  à  l'iinitation  de  la  Fayette ,  coururent  en  .Vniérique 
prendre  part  à  la  guerre  de  l'indépendance,  ttenlré  en  France, 
il  prit  (lu  service,  mais  s'en  dégoûta  bientôt.  I,a  dévolution  le 
remplit  d'enthousiasme.  Ayant  obtenu  ([uelques  bénéfices  par 
des  acquisitions  de  l)iens  nationaux,  il  consacra  sa  nouvelle 
lorhnu'  aux  sciences,  ([u'il  se  mil  â  étudiei'  avec  toute  l'ardeur 
fl'un  jeune  lionnne.  il  lit  |iliis  pnnr  elles,  car  il  prodigua  à  des 
capacités  naissantes  les  secours  nécessaires  à  leur  développe- 
ment. Sa  bourse  fut  bien  vile  épuisée;  il  se  vit  obligé,  sous 
l'Fmpire,  d'accepter  pour  \ivre  \r  |)lus  mince  emploi  dans  une 
administration  puljlique.  La  réfoi'ine  sociale  ne  l'en  occupait 
pas  moins,  et  il  publia  diilërents  essais  l'emplis  d'idées  origi- 
nales, qui  toutes  attestent  son  amour  de  l'humanité.  La  publi- 
cation de  r-[\  ParabnU',  admirable  résumé  d'un  système  nou- 
veau d'ordre  social,  l'exposa,  sous  la  liestanratiou,  à  des 
pouisuiles  judiciaires  qui  ne  servirent  qu'à  prouver  la  force 
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ili^  sa  fonviclidii.  Il  l'cliMiiiKi  à  la  coïKiaiiinaliou,  ipi  il  l'ùl  ]ni 
désirer. 

l'ji  lultc  coiilimielk'  avoc  la  [Kiiivrolé.  di'cu  dans  li\s  espé- 
rances que  lui  avaient  données  ceux  dont  le  concours  était  né- 
cessaire au  triomphe  de  ses  doctrines,  le  dégoût  s'enipai-a  de 
.son  âme,  el  il  lenla  de  se  donner  la  moi't.  Le  cniip  de  pistolet 
qu'il  se  tira  lui  creva  ini  (eil,  et  ne  lit  (jirajouler  de  nouvelles 
souffrances  à  celles  dont  il  était  déjà  accablé.  Ses  pensées  ac- 
quirent alors  une  tendance  religieuse,  et  il  publia  son  Noiivenu 
Christianisme  en  1825. 

Saint-Simon  niouiiit  l'aiiiiée  .suivante  entre  les  bras  de 
.M.  Rodrigues,  dont  les  soins  ont  seuls  préservé  sa  lin  de  tontes 
les  horreurs  de  la  niisére. 

Il  nous  mani]uo  une  histoire  consciencieusement  laite  de  ce 
philosophe,  dont  le  nom  a  eu  après  sa  mort  un  retentissement 
qu'il  n'avait  sans  doute  pas  prévu. 

"'         Fourier  nous  dit  :  Sors  de  la  fange. 

M.  r.harles  Fourier,  auteur  du  Nouveau  Monde  industriel, 
de  la  Théorie  des  mouvements,  et  de  la  découverte  du  Procédé 
d'industrie  sociétaire. 

Le  système  de  l'association  u  a  jamais  été  exploré  avec  plus 
de  puissance  que  par  ce  philosophe  théoricien,  qui  fait  de 
Vottraction  passionnée  la  base  de  son  code  social.  M.  .Iules  le 
Chevalier,  dans  un  cours  public,  a  explicpié  et  propagé  les 
idées  de  M.  G.  Fourier,  et  sans  lui  peut-être  ne  saurions- nous 
pas  bien  encore  ce  que  l'inventeur  avait  entendu  par  phnlnn- 
slère,  groupe,  fonctions  altraijantes,  etc. 

.M.  liaudet  de  Lary  tente  une  application  iiarlielle  de  ce 
système  dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise. 


572  NOTES. 


LE  SUICIDE. 

.l'iii  ciiiimi  cos  lieux  jeiiiicb  gens,  iluiit  lii  fin  ;i  été  si  (lé|)lo- 
rable.  Lohras  m'nvail  ntlrossù  qnpl(|UPS  pièces  de  vers  |i:ilrin- 
li(|nos.  Sa  eonslilnlioM  étail  faillie  cl  maladive,  mais  lont  an- 
noneai(  en  lui  un  cn'nr  lionnèle  el  lion.  Mali;ré  raceneii  (pie 
je  lui  lis  à  la  l''iirc<',  nù  il  \iul  me  veir,  il  cessa  de  me  visiter 
après  ma  sortie,  .le  n'en  puis  donc  dire  que  fort  peu  de  cliose. 
.l'ai  bien  mieux  ccmun  Esconsse.  C'est  à  la  t'orce  aussi  qu'il 
vini  mi'  linuvei',  en  m'apportant  une  fort  jolie  chanson  que 
ma  (IcIenlidH  lui  avait  inspirée.  .Mors  et  depuis  je  lui  prodiguai 
les  niai'ipies  du  plus  vif  intérêt  et  les  conseils  de  l'expérience, 
l'en  (le  jeunes  auteurs  m'ont  l'ail  concevoir  une  meilleni'e  idée 
de  leur  avenir,  iiiiiiiis  par  ses  essais  (pie  par  lejui;'cnienl  qu'avec 
tant  de  candeur  il  en  jiorlait  lui-même.  Lors  du  succès  de 
Fariicli  le  Miinrc,  il  m'écrivit  :  ic  me  souviens  de  ce  que  vous 
m'avez-  dit;  ne  fKiiijiic::  rien.  Mon  triomplic  ne  m'a  pas  enivir. 
J'en  ai  éU-  étourdi  tout  au  plus  cinq  minutes. 

-Son  maliieur  fut  celui  (pu  menace  plus  ou  moins  aujourd'hui 
beancou|i  d'hommes  de  son  à,i;e,  dans  l'espèce  de  serre  chaude 
où  nous  vivons.  La  raison  d'Escousse  avait  acquis  une  tro|i 
prompte  nialnrilè.  Ine  tète  ainsi  faite  sur  un  corps  d'enfant 
n'est  propre  qu'à  llétrir  la  jeunesse,  quand  cette  précocité  n'est 
pas  le  rare  effet  d'une  organisation  particulière.  Elle  produit 
un  besoin  de  perfection  (pii,  ne  sachant  à  quoi  se  prendre, 
.  désenchante  la  vie  à  son  plus  bel  Age.  .le  n'attribue  qu'à  nue 
sorte  de  décomagenient  la  hnieste  résolution  de  ce  malheiu'eux 
et  intéressant  jeune  homme.  11  y  eut  aussi  fatalité  pour  Lebras 
et  pour  lui  à  s'être  rencontrés  avec  des  dispositions  sembla- 
bles. Loin  l'un  de  l'autre,  peut-être  tous  deux  se  fussenl  ils 
soumis  à  leur  destinée,  qu'ils  s'encouragèrent  à  terminer  vio- 
lemment. 

l'ne  feuille  pnlili(|ue  a  accusé  Esconsse  d'incrédulité  absolue. 
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Piiiir  repoussor  roltearrus;ilion.  je  ino  crois  ohli<;i>  de  citer  les 
(leniiers  mots  clo  la  lettre  qu  il  m'écrivit  quelques  heures  avant 
l'exécution  de  son  déplorable  dessein  :  Vous  m'avez  connu, 
liera uger;  Dieu  me  pennettrn-t-il  de  voir  un  min  de  l'œil  la 
plnee  qu'il  rous  rénerve  là-haut  ? 

(luire  les  drames  de  h'anuii  et  de  Pierre  III,  Escousse  a 
laissé  des  chansons  d'un  style  uu  peu  négligé  sans  doute,  mais 
empreintes  des  nobles  sentiments  et  des  jiensées  généreuses 
qui  inspirèrent  quelques  actions  de  sa  trop  courte  carrière. 

On  m'a  raconté  que,  sur  le  point  d'être  surpris  avec  une 
personne  que  sa  présence  pouvait  compromettre,  il  se  précipita 
d'un  second  étage  dans  une  cour  pavée.  Son  dévouement  lui 
poita  bonheur:  il  n'en  résulta  poui'  lui  ni  blessure  ni  contusion. 

En  185(1,  le '28  juillet,  il  se  rendit  de  grand  malin  à  la  place 
(le  Grève,  y  combattit  tout  le  jour,  toute  la  nuit,  et  se  trouva 
le  lendemain  à  la  prise  du  Louvre  et  des  Tuileries.  .\prés  la 
victoire  du  peuple,  Escousse  ne  dit  mot  des  dangers  qu'il  avait 
courus,  et,  quoi<|u'il  fût  pauvre  et  sans  appui,  ne  voulut  jamais 
adresser  de  demande  d'aucun  genre  à  la  Commission  des  ré- 
compenses nationales. 

Et  c'est  à  dix-neuf  ans  qu'il  a  volontairement  mis  fin  à  une 
existence  qui  promettait  d'être  si  belle  et  si  féconde'. 


"      PREDICTION   DE   NO.STU.VD  AMUS 
rorn    l'an    deux    mil. 

Quand  les  temps  sont  mauvais,  les  prophètes  ont  beau  jeu. 
.Michel  do  .Nosiredame,  que  nous  nommons  Nostradannis,  vécut 
et  mourut  sous  les  derniers  Valo's.  Né  en  Provence,  d'une 
famille  juive  convertie,  il  étudia  la  médecine,  et  ses  succès  lui 
nllii'èrenl    un   grand  nombre  d'envieux,  qui  le  forcèrent   de 
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viviï'  (iiii'lqiu;  temps  dans  la  retraite.  Il  s'y  livra  à  l'astrologie, 
inaladio  de  l'époque,  el  publia,  en  1557,  Tes  fameuses  Centu- 
ries, qui  lui  ont  valu  la  célébrité  populaire  dont  son  nom  jouit 
encore.  Kllcs  .sont  é('ritos  en  vers  barbares,  même  poui-  sou 
temps,  et  d'un  style  tellement  éniïuiatiqne.  qu  il  semble  plutôt 
être  le  calcul  du  clmilatauisiMi'  (jiie  le  inniliiil  d'im  esprit  en 
délii'e.  Aussi,  à  diverses  épo(|ues,  ont-elles  l'ail  uaitTC  les  inter- 
prétations les  plus  opposées  et  les  plus  absurdes.  Il  faut  l'on- 
veuir  toutefois  que,  dans  quelipies-unes  de  ses  propbèties,  le 
liasard  le  servit  assez  bien  pour  qn'il  ait  pu  étonner  les  esprits 
foi'ts  de  sou  temps. 

Catberine  de  Médicis  vnidut  avoir  des  préilictious  de  cet  as- 
trologue, (>t  le  coMihla  de  présents  et  d'boniieurs. 

Nostradanius  uionrut  à  Salon,  et  l'on  crnl  loni;tenips  qu'au 
fond  de  son  tombeau  il  ne  cessait  pas  d'écrire  de  nouvelles 
prophéties;  ce  qui  ne  manqua  pas  de  produire  un  trés-<çrand 
nombre  de  Centuries  posthumes  dignes  de  leurs  aînées  et  non 
moins  recherchées  d'un  public  it;iiorant. 

.\  sa  mort,  arrivée  en  lofiô,  Henri  IV  était  dans  sa  treizième 
année. 
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LETTRICS    F;r    PROCÈS 


LETTRES   ET   PHOCÈS 


Ici  s'arrêtent  les  notes,  lro|i  rares,  des  Chamtonst 
lie  Béruiuier:  quel  beau  livre  dliistnire  eonteiiij)oi'ainc 
on  pourrait  écrire  à  la  suilt!  de  ces  poënies,  qui  se 
mêlent,  d'une  laron  si  glorieuse  et  si  cliarniaiile. 
dans  l'àme,  dans  resprit,  dans  les  railleries,  dans  les 
sympathies  de  cette  nation  !  Ouel  ]irécieux  commen- 
taire se  pourrait  faire  de  ces  poèmes,  qui  embrassent 
dans  leur  ensemble  tous  les  faits  importants  de  TEm- 
pire,  tous  les  événements  de  la  Restauration,  tous  les 
souvenirs  des  cinquante  années  les  mieux  remplies 
de  notre  histoire,  tous  les  noms  propres  qui  ont  surgi 
du  milieu  de  ce  peuple  de  France,  que  Béranger  a 
su  consoler  et  conduire  par  l'attrait  passionné  de  ces 
refrains  d'amour,  de  guerre  et  de  liberté!  Pas  une 
seule  (le  ces  cliansoris,  (|ui  ont  été  un  événement, 
M.  4s 
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pour  iiiii-i  diri'.  ;"i  l;i(|ucllc  iiii(>  noli;  n";ijoiilàl  poul- 
ètiT  lin  inlénM  nouveau;  ni.iis.  comme  s'il  se  lut 
mélii';  des  annotateurs,  I  illuslre  poëte  a  voulu  écrire 
lui-inèmc  ses  noies  trop  courtes  à  la  suile  de  ses 
chansons,  el  à  ces  ex|ilications.  cmpr«>inles.  eoniiuf 
loul  le  l'esté,  de  la  niodiTalinn  de  l'auteur  (|naiid  \\ 
parle  de  lui-même,  nous  n'avons  pa^  le  dnul  de  neu 
ajouler.  Béranger  ne  veut  pas  que  l'on  ajoute  à  son 
œuvre,  et  surloul  que  l'on  ajoute  des  louanges;  il 
laul  donc  se  conlenter  des  explications  (pi'il  a  con- 
senti à  donner  lui-nii''nie  lorsqu'il  les  a  jugées  abso- 
lument indispcns  ibles. 

La  Grèce  arrachée  au  joug  des  Ottomans,  et  célé- 
brée à  la  fois  par  Déranger,  par  Chateaubriand,  par 
lord  Bvron  :  le  peintre  David,  à  qui  la  Franco  refuse 
même  une  tombe;  un  souvenir  à  M.  Laisney,  impri- 
meur à  Péronne;  une  réponse,  en  prose,  à  M.  de 
Clermonl-Tonnerre ,  qui  ne  voulait  pas,  le  digne 
homme,  qu'on  appelât  Béranger  le  poclc  nationaJ. 
voilà,  ou  peu  s'en  faut,  toutes  les  notes  de  tant  de 
chansons!  —  Ajoutez  le  nom  de  quelques  amis  du 
poète,  des  noms  qui  seraient  inconnus  sans  lui,  mêlés 
à  des  noms  célèbres  :  M.  Quénescourl.  un  des  amis  d(! 
sa  jeunesse  reconnaissante;  M.  de  •louy;  M.  Emile 
Debraux.  le  chansonnier;  le  jeune  Escousse.  qui  se 
tue  à   dix-nenl'  ans;   et  aussi  ses  nmii^  ilrreiiux  mi- 
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uixirex,  M.  Jjicqucs  Lallitto.  M.  Diiponl  (de  l'Eure). 
«■{)iii|)lè(ent  CCS  noies,  Iroji  rares,  donl  l'enM'iiible 
iiiirail  |}ii  --ervir  merveilleusenienl  à  l'hisloire  active, 
passionnée  et  tourmentée  de  ce  temps-ci. 

Mais  nos  lecteurs  savent,  depuis  longtemps,  la  de- 
vise de  Déranger  :  Rien  de  trop.  Son  plus  grand  mal- 
lioiii'  scrail  tic  parler  de  lui-même,  cl  il  a  poussé  si 
loin  cette  prudence  de  la  modestie,  que  cest  à  peine 
si,  dans  ses  notes  premières,  il  consent  à  dire  quel- 
ques mots  des  procès,  cependant  très-sérieux,  et  des 
persécutions  politiques  que  lui  a  valu,  sous  la  Res- 
tauration, cette  verve  éclatante  d  un  génie  juste,  sin- 
cère et  vrai.  — Le  Feu  du  prisonnier,  Mes  Jours  y  rus 
de  1829,  Sahtte-Pélnçjic,  la  Force,  Dix  mille  francs 
d'amende,  c'est-à-dire,  avec  le  décime  de  rjuerre, 
ll,'2r!0  francs,  en  un  mol  ses  journées  de  combat, 
(juand  il  faut  répondre  aux  violentes  accusations  de 
celle  llestan ration  blessée  à  mort,  à  peine  si  Déranger 
en  j)arle,  et  il  n'en  parle  que  pour  mémoire.  Sa  peine 
achevée,  il  a  oublié  tout  le  reste:  la  Restauration  a 
\(iulu  briser  sa  statue,  il  ne  s'est  pas  senti  blessé: 
un  ihansonnier  doit  aller  de  l'arunl.  comme  il  dil 
lui-même  dans  une  lettre  adressée  à  M.  l'abbé  de 
l'radt,  une  leMre  (|ue  nous  sommes  très-heureux  de 
pouvoir  iliiimerà  nos  lecteurs. 
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A    M.    L'A  r. HE    DE    PKADT 


A  .\  C  1  E  .\     É  V  È  g  tJ  K     Ut     M  A  L 1 N  E  S   ' 


«    MoNSElGNEUli , 

i<  .le  Icriiiiiie  la  lecluro  ilc  volic  (Icniirr  ipiivra^c, 
«  cl.,  iMvi  (les  granilcs  et  utiles  vérités  (luil  cniilii'iil, 
«  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  en  témoigner 
«  111(111  admiration,  je  dirai  plus,  ma  reconnaissance 
«  comme  Français.  Sans  doute  vous  serez  peu  tou- 
«  chc  du  suffrage  d'un  pauvre  chansonnier  condanim': 
«  pour  avoir  eu  le  courage  de  s'avancer,  en  enfaiil 
t(  |)erdu,  et  ipii  pourtant  ne  s'est  aventuré  que  parce 

■  OUi'  liltio  auUigraplii'  nous  a  iHé  coiiimuiiiquôe  par  M.  Eug.  de 
Laimoau,  <|ui  l"a  loçue  clos  mains  clc  )I.  l'abbé  de  PiimII,  aini  do  cetlu 
honoiablo  (aiiiille,  qui  a  I.iissc  de  si  beaux  souvenirs  dans  r.'iiseignunieiit 
de  ce  teni[)s-là. 
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K  (|u  il  a  juyc  coiiiinc  vous,  inonseiyiu'iir.  (|ii('  les 
«  autres  ne  s  aventuraient  pas  assez.  Oui.  un  eer- 
«  laiu  or<rueil  personnel  m'a  exalté  en  lisant  votre 
«  éeril  ^i  t'l(M|uent,  si  substantiel:  j'avais  pciisi'  iiiic 
«  partie  île  tout  ee  que  vous  déuiontii;/  si  liicui ,  et 
«  j'en  alteste  une  lettre  écrite  en  Auvergne,  sur  des 
«<  renseignements  qui  uic  luicnl  demandés,  à  l'épo- 
«  que  où  vous  donnâtes  votre  démission  à  la  Cliaiii- 
u  |jre.  Je  défendais  le  parti  que  vous  veniez  de 
i<  prendre  auprès  d'une  personne  assez  influente  sur 
u  la  jeunesse  de  ce  pays.  Je  crois  (|ue  j  ajoutais  à 
«  mes  raisonnettes  que  vous  seriez  plus  utile  dehors 
u  (pu'  dans  la  Cliamhre.  J'avais  bien  raison  :  vous  le 
«  prouvez. 

«  A  des  époques  comme  la  nôtre,  des  hommes 
«  comme  vous,  monseigneur,  doivent  se  tenir  loin 
«  des  meneurs,  pour  guider  ceux  (pu  niaiclienl  et 
«  censurer  ceux  qui  font  semblant  de  marcher,  ou 
«  (pii  ne  marchent  que  pour  reculer.  Avec  ijuel  cou- 
ce  rage  et  quel  talent  vous  vous  acquittez  d'une  si 
«  belle  mission  !  Ceux  qui  ne  sont  pas  encore  coni- 
«  plétement  stupidifiés,  ou  entièrement  corrompus, 
«  ne  pourront  s'empêcher  de  reconnaître  la  justesse 
«  et  la  force  du  tableau  que  vous  faites  de  notre  mal- 
«  heureuse  position  :  il  n'est  pas  possible  qu'iN  nient 
«  les  fautes  (pie  vous  signalez  si  énergiqucment;  il 
«  doit  leur  arriver,  pour  beaucoup  de  points,  ce  qui 
u  m'arrive  à  moi-même  pour  l'accusation  portée  con- 
«  tre  le  ministère  \illèle.  Hier  malin  encore,  je  la 
«  croyais  la  chose   la   plus  belle  du   monde  :   vous 
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«  m  avez  uiivt'il  les  yoiix.  nioiiM'ijjinouf,  cl  j^i  sens 
«  ïiiaiiilonaiil  (juo  cette  question  de  personnes  ne  poii- 
«  vait  (lu'cnlraver  rap])li(alion  des  principes  dont  elle 
"  avail  I  air  (liMi'e  le  hiit. 

«  Après  avoir  lu  cet  cxcellenl  livre,  il  me  reste  une 
«  crainte,  c'est  (|ue  la  ligue  îles  torpilles  n'en  umor- 
a  lisse  les  elTels  bienfaisants;  mais,  JJieu  merci  !  vous 
«  avez  le  génie  avec  lequel  on  fait  tète  à  tous  les  ad- 
<<  versaires.  Heureux  homme,  d'avoir  conservé  tant 
«  d'énergie  et  de  vdir  son  laleiiL  croître  avec  l'âge! 
«  Ali!  monseigneur,  je  crois  en  vérité  que  c'est  une 
«  grâce  d'état.  J'ai  toujours  observé  que  les  gens 
«  d'Eglise  conservaient  leur  verdcui'  plus  longtemps 
«  (jue  d'autres;  cela  m'a  souvent  l'ait  regretter  de 
V  n'avoir  pas  endossi'  leur  robe.  Je  vous  assure  que 
«  j  aurais  ('te  un  foil  bon  piiMre.  Je  suis  beaucoup 
c<  plus  croyaiil  (pion  ne  le  Mip|)0se  ;  et  je  crois  néccs- 
«  saire  de  vous  I  aflirnier,  poui'  que  vous  rougissiez 
«  moins  de  me  voir  ebanter  vos  louanges.  On  ne  me 
«  traiterait  pas  d  anticbrétien ,  si  on  ne  taisait  du 
((  cbrislianisine  un  moyen  polititjue,  comme  je  ne 
«serais  peul-ètre  pas  antibourbonien  si,  au  droil 
((  divin,  (pii  peut  au  moins  faire  des  lu-ros.  on  ne 
«  substituait,  cliez  nous,  le  prestige  royal,  qui  n Cst 
«  propre  qu'à  faire  une  nation  de  laquais.  Yous  voyez. 
«  monseigneur,  que  je  ne  suis  pas  aussi  déraisoima- 
c<  bic  (pie  le  disent  nos  gens  de  la  fiiston. 

«  Mais  c'est  assez  vous  ennuyer  de  mon  bavai- 
M  dage.  Je  dois  seulement  ajouter  que  ce  n'est  point 
«  pour  établir  une  correspondance  avec  vous  (pic  je 


i-T  l'iidC.Ks.  nxr, 

f<  vous  iH-ris  et  lie  Ictliv.  Je  juge  liop  hicii  vdtro  posi- 
«  lion  pl  los  oMiiîafions  que  votro  canictiTo  vous  iiii- 
«  pose  pour  avdir  eu  eotto  pensée.  (|iii  sérail  lidp 
«  léméraire.  .lai  une  niivsioii  à  reiii|ilii'  Imilc  dilTi'- 
«  reiilc  (le  la  volic  :  un  eliansoimier  doit  aller  de  l'a- 
«  vani  :  il  a  beau  connaître  les  convenances,  il  en  est 
«  rnie  fouie  au-dessus  des(|uelies  il  doit  se  nielli-e 
((  pdiii'  -ervir  la  cause  ([u'il  a  emlirassée.  Knl'anl 
((  perdu,  il  l'aul  (piil  se  résigne  à  èln^  quelquefois 
«  enfant  ahandoiuK'.  Aussi  doil-il  xoii-.  sans  luimeur. 
<<  ceux  <pii  le  coiniaissenl  le  mieux  ne  pas  lui  rendre 
((  toujours  .ses  coups  de  cliapeau;  s'il  lombe,  il  doil 
i<  sal tendre  même  que  plus  d'un  ami  lui  jettera  la 
f(  pierre,  .*^eulemenl  il  ne  lui  est  i)as  défendu  de  se 
«  venger;  ah!  que  je  vous  plains,  monseigneur!  c'est 
«  un  plaisir  que  vous  ne  pouvez  prendre!  Tout(>lbis, 
«  si  \n[\-^  aviez  neuf  mois  à  |)asser  en  prison,  vous 
«  vous  en  donneriez  peut-être  la  joie.  Si  vous  saviez 
«  combien  il  vient  ici  de  mauvaises  pensées!  On  n'a 
«  ])as  toujours,  pour  s'en  distraire,  des  ouvrages 
«  comme  les  vôtres,  de  ces  ouvrages  si  pleins,  si  l'orls. 
«  si  rapides,  qu  ils  vous  occupent  encore  bien  long- 
«  temps  après  les  avoir  lus,  et  qu  on  en  parle  sans 
«  cesse,  comme  !a  Fontaine  parlait  de  Barucli.  .\li! 
«  que  je  voudrais  colporter  celui-ci  dans  toute  la 
«  France!  Malheureusement  ou  y  a  mis  bon  ordre. 
«  Au  moins  on  ne  peut  m'empècher  d'en  parler  ni 
«  d'en  témoigner  ma  reconnaissance  à  son  illustre 
«aiileiii':  e'e<i  une  consolation  que  j'ai  voulu  me 
«  donner,   et.    à  ce   litre,  mouseigiieiir.    vous    viui- 
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«.  (Ire/  liicii  Mil'  |i;ii(liimici'  lu  libortfi  qiif  j'ai  prise  de 
«  vous  ('•criic  iiiissi  raiiiiliri-friiciil  une  liltir  .iiissi 
«  loiif^uc. 

i<  N  (Ml  criivcz  j)as  moins  an  |iroriiiiil  rosiiccl   avoc 
«  l('(|ii('l  j  ai  I  lidiiiicur  d  (îli'i;, 

«  Monseigneur, 

«  Volie  Irès-lmiiililc  cl  Irès-olx'issanl  servilenr. 

"    BÉRA>(,F,I!. 
»  Vr'ixim  (If  lu  force.  14  m.iis  1829.  » 


Vous  l'avez  lu  :  Prison  de  lu  Forer!  Ci'lle  Icdre, 
datée  du  fond  de  cet  ahinie,  esl  une  page  admi- 
rable, un  admirable  écbantillon  de  la  prose  de  lié- 
ranger.  La  bonté,  la  grâce,  le  sang-froid,  lironie, 
le  bon  sens,  n'ont  jamais  parlé  nn  pins  aimable  lan- 
gage. —  Béranger  est  en  prison  (juand  il  écrit  cette 
lettre,  et  c'est  à  peine  si  le  lecteur  s'en  aperçoit,  tant 
ralliucde  (clIc  belle  page  est  aisée,  libre  et  dégagée 
de  liiule  entrave,  llenrensenwnt  (pie  se-  amis,  les 
amfs  de  sa  gloire,  ont  publié  tout  un  volume  :  Proch 
faits  iiii.r  Chansons  de  M.  P.-J.  de  Bcrnn(jpr.  —  Ce 
tome  judiciaire,  publié  comme  nue  ré|)Oiise  aux  int- 
(juilcs  de  la  censure,  n'a  pas  même  obtenu  les  bon- 
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iifiiis  il  Mil  souvenir  dans  les  chansons  du  poète.  La 
rancune  ne  convient  guère  à  cet  homme  heureux,  qui 
i  liaiile  ramilir'  el  les  amours;  le  fiel  du  cœur  gâterait 
la  gaieté  aniniéi  cl  |iii|uaiili'  de  ces  couplets  popu- 
laires. En  vain  le  |)ouvoir  royal  a-l-il  livré  le  chan- 
sonnier à  (ouïes  les  violences  du  réquisitoire  do  M.  de 
Marchangy,  cet  homme  malheureux  réservé  à  une 
mort  si  prompte,  à  une  célidiiili'  --i  triste;  —  le  poëte, 
une  fois  hors  de  prison,  que  disons-nous?  au  fond 
même  de  sa  prison,  ne  veut  pas  se  souvenir  de  ces 
\iolences  :  et,  à  cette  heure  où  chacun  de  nous  se  sou- 
vient encore  des  vives  réclamations  de  ïaccusé  (juand 
il  se  vit  ainsi  livré,  pieds  et  poings  liés,  aux  violences 
li'un  accusateur  (pii  ne  Muil.iit  pas  de  réplique.  Dé- 
ranger est  le  seul  qui  ait  lu  ut  oublié  *. 

*  «  Aiuïi  j'ai  L'ic  IroissO  jiar  hi  sjWic  du  iiiwi  duvrage,  jiar  ma  ilcsli- 
«  ttition,  par  les  liai-angues  du  ministère  public,  par  la  srvi'rili>  dr  la 
•I  tour,  qui  a  décidé,  contre  niui,  co  ([uc  les  jurés  n'avaient  osé  ré- 
«  soudre!  Au  désavantage  d'avoii-  eu  à  répondre  tout  de  ^nite,  et  sans 
«  préparation,  à  une  accusation  élaborée  avec  soin,  écrite  avec  re- 
i(  cherche  et  longtemps  méditée,  s'est  joint  le  désagrément  plus  grand 
0  encore  de  voir  les  déclamations  dont  j'avais  été  l'objet  loiigue- 
«  nient  reproduites,  ré|iaiidues  avec  profusion,  et  sans  le  contre-jioids, 
«  plus  que  jamais  nécssaire,  desjustiliralion^  (pii  devaient  en  paraljser 
«  l'eiTet. 

«  Voilà  ce  qui  s'est  [passé  à  la  face  de  tout  le  inonde  !  voilà  ce  qu'uni 
«  remarque  tous  les  lecteurs  de  joiirnaus,  les  cuiieux  de  toutes  les 
u  classes,  les  lionimes  de  tous  les  jiartis,  et  cela  dans  le  moment  même 
«  où  le  ministère  propose  une  loi  pour  le  renouTellcinent  de  la  censure 
Il  pendant  cinq  ans,  et  où  il  en  propose  une  autre  pour  rendre  les  joui- 
•I  nabstes  resjwiisables  de  loulc  inlidclilc  qu'ils  commetlrnient  dans 
Il  le  compte  rendu  des  audiences  des  iribuwiu.v. 

«   La  censure  prorogée!  c'ost-à-diie  l'injustice,   la  partialité,  la  ta- 
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Nous  olK'iroiis,  nous  aussi,  à  cet  exeiii|ili'  ilr  modr- 
ralion.  i|iii  l'sl  un  ordre  |)oiir  nous:  ipuiiid  la  vicloirc 
est  fjapuéo,  (|u;uid  la  clianson  lrioin|)lie  sur  tonli'  la 
lij^ne,  (juand  les  cendres  de  l'Empereur  sont  raji|)or- 
lées  de  Sainte-Hélène  jusque  sous  le  dôme  solennel 
des  Invalides,  Héi'anycr  ne  veut  pas  i|ur  l'on  |iarlc 
davantage  <les  procès  (ju'il  a  subis;  nous  n  en  pai-le- 
rons  pas  plus  lonf,4emps.  D'ailleurs,  le  tempo  est  si 
loin  de  nous,  où  c'était  un  crime  d'avoir  écrit  cette 
touchante  élégie,  les  Deux  Saurs  de  clidnlc;  celte 
clianson  charmante,  les  Chantres  de  paroisse;  cette 
vivante  satire,  les  Capucitis;  ce  poëuie  digne  des 
poèmes  les  plus  hardis  de  l'antiquité,  le  lion  Dieu! 
«  Apostropher  Dieu  lui-même  ,  »  s'écriait,  en  ce 
temps-là,  M.  l'avocat  gé^iéral,  «  apostropher  le  bon 
Dieu  !  cet  être  ('ternel  que  les  élans  de  la  prière  et 
«  les  transports  de  l'admiration  et  de  la  reconnais- 
u  sancc  avaieni  seuls  osé  atteindre!...  Apostropher 
«  le  bon  Dieu!   »  l'auvre  M.  de  Marchan^iv!  11  n'a- 


« 
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'I  louinie,  rendues  |iliis  lacik's.  |icr|iétiiics  (l:ins  îles  UKiiiis  i|iii  en  usent 

«  avec  autant  de  scandale  el  d"eiïrnntei-ie  !    Le  silence,   un   silence  de 

«  mort  placé  il  enté  de  Pailiitraire,  |iai'ce  (|u'cn  ellet  Taibitraire  ne  peut 

(I  aller  avec  leilruit  de  >e  plaindre  et  la  possibililéjd'appeler  l'opinion  à 

■'  son  aide!  La  responsahililé  des  juniiiaux  !  coniuu'  s"il  pouvait  y  avoir 

..  lesponsabililé  là  où  il  n"y  a  pas  liberté,  l'a  où  le  journaliste  n'est  pa> 

.1  inaitre  de  rendre  Tinipression  qu'il  a  reçue,  et  où  le  récit  de  ce  qu'il 

«  a  vu  est  corrigé,  Ironqué,  nnililé  par  un  censeur  qui  n'a  rien  vu,  rien 

■(  écoulé,  ritu  entendu,  et  qui  vent  toutel'ois  qu'on  raconte  les  choses, 

n  non  connue  elles  se  sont  réellement  passées,  mais  connue  il  voudrai! 

«  (|u' elles  se  fussent  passées  en  effet!  « 

(("e  morceau  est  extrait  de  la  préface  que  M.  Dnpiii  mil 
en  tète  des  Procès  [ails  aux-  Chansons,  etc.) 
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v.iit  clone  jiniiais  lu  la  [ilii'-  adniirablc  Irafji'dic  de 
I  ;mli(|uil(''.  lo  Vrométhée  d'Eschylp,  Prométlu'o  adros- 
sant  SOS  tcrrihios  apostrophe-^  an  roi  l(inl-|ini---;nil  ilrs 
hommes  et  des  dieux? 

On  trouvait  aussi,  on  co  lomps-h'i,  que  c'était  un 
crime  do  ohanlor  lo   Vieiir  Drnprmi,   les  trois  cou- 
lonrs  diona.  do  Wasram  et  d'Anslorlitz;  cela  s'appo- 
laii.   juste  citd!  iificrrtir  l'rxprit  militairr.    «  Cette 
f<  chanson  du  IVma;  7)ra/jea»,  messieurs,  uo  peut  èlre 
«  chanti'e  que  dans  un  attrouponioul  do  conjurés!  » 
Que  disait  donc,  en  l'an  de  grâce  ['.AU,  Claude  de 
Soyssel?  (c  Les  François  ont  toujours  eu  licence  et  li- 
«  borté  do  parler,  à  leur  volonté,  de  toutes  sortes  de 
«  gens,  et  môme  de  leurs  princes,  non  pas  après  leur 
"  mort  tant  seulement,  mais  encore  de  leur  vivant  et 
'(  on  leur  présence!  »  C'est  que  nous  étions  moins 
avancés  en  ISlil  qu'en  1510. 

I/enipereur  Napoléon  avait  été  plus  sage,  il  no  s'é- 
tait pas  reconnu  dans  le  Roi  d'YveUit. 

Mais  quoi!  tous  ces  réquisitoires  ont  passé!  Que 
disons-nous?  Saint-Acheul  est  tombé  dans  l'abîme  qui 
venait  d'engloutir  à  jamais  cette  antique  maison  de 
Bourbon,  qui  s'est  défendue  si  mal  en  se  défendant 
par  ces  violences...  La  chanson  qu'ils  voulaient  écra- 
ser est  plus  vivaco  que  jamais  : 

Siiivcz-inoi, 
CVsl  la  loi, 
.■>iiivoz-inni,  de  par  \o  rni  ! 

Et  l'on  rit  des  persécutions  passées,  et  l'on  salue 
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(le  nouveau  ces  odes  chantées,  dans  lesquelles  se  dé- 
ploie, ironique  cl  |ii{|ii.'iiil(',  l;i  hhcrlr  [niiirni^f.  cl  l'un 
se  moqui'  du  cciis('iir,  qui,  .nanl  de  se  mellre  en  co- 
lère au  nom  de  la  morale  pnhliqne,  aurait  du  lire  la 
satire  Ménipiiéc  et  nos  vieilles  cliansons  (ranlrelbis. 
Mais,  (|iian(l  on  veul  proscriiT,  c'ol  si  l'acilel 

Plis  |i(iiir  Mil  iii^jlc.  iiij  COI]  vous  fiiil  mcllrf  en  |iriMiii, 

coHunc  disait  M.  Dupaty. 

Donc,  ime  fois  pour  toutes,  laissons  là  ces  tristes 
souvenirs.  Les  défenseurs  de  noire  poëte,  MM.  Dupin, 
Bartlie,  Berville,  ont  répondu  victorieusomeni,  et  le 
premier  jour,  à  ces  violences  di'plorahles.  Revenons 
à  des  temps  meilleurs,  et,  pour  compléter  autant  que 
nous  le  pouvons  faire  la  notice  biographique  du 
tonii^  I",  qu'on  nous  permette  de  recueillir,  cà  et  là, 
quelques  vers,  quelques  lettres  de  Réranner.  (pii  sont 
entre  nos  mains. 

En  effet,  quelle  Ictlre  plus  cliarmanle  que  cette 
lettre  adressée,  par  ce  jeune  homme  qui  était  réservé 
à  tani  de  popularité  et  à  tant  de  gloire,  à  M.  de  Fon- 
lanes,  ce  grand  maître  tout-puissant  de  l'Université 
de  France,  M.  de  Fontanes,  qui  ne  se  doutait  guère 
quel  était  ce  très-lninilile  et  Irès-ohéissanl  servilenr 
P.-J.  de  Réranger? 


ET    PROCES.  389 


(<  MONSIEIR. 

"  Mon  nom  vous  esl  inconnu:  la  circonslancc  (]ui 
«  aurait  pu  lui  donner  une  place  dans  votre  mémoire 
«  est  trop  éloignée  pour  que  vous  puissiez  vous  le 
a  rappeler.  Je  crains  même  de  retracer  inutilement  à 
«  votre  souvenir  celte  circonstance,  qui  seule  me  donne 
f<  Tespoirde  vous  inspirer  quelque  intérêt. 

«  il  V  a  quatre  ans  que  M.  Lucien  R()iia|)arto,  mon 
«  prolecteur,  vous  lut,  monsieur,  deux  poèmes:  l'un, 
«  le  Ih'liihlixxemrnl  du  l'iilte,  et  Tautre,  le  Déluge.  Se- 
rt Ion  ce  ipi'il  m'a  dit.  ces  ouvrajies,  cpioique  cliar- 
«  gés  de  fautes,  obtinrent  voire  éloge.  A|)paremment 
«  que  (|uelques-uns  de  ces  traits  que  parfois  le  hâ- 
te sard  fait  rencontrer  à  la  médiocrilé  vous  portèrent 
«  à  l'indulgence  envers  une  muse  novice.  J'ai  su, 
«  monsieur,  que  votre  suffrage,  ainsi  que  celui  de 
«  -M.  Arnault.  (|ui  depuis  m'honore  de  son  amitié, 
«  contribua  dans  le  temps  à  me  faire  obtenir  la  pio- 
«  lection  de  M.  Lucien.  La  pension  qu'il  m'a  accor- 
«  dée,  des  bienfaits  particuliers  et  les  lettres  aimables 
«  et  flatteuses  qu'il  daigne  m'adresser,  me  donnent  la 
«  certitude  qu'il  n'a  pas  cessé  de  s'intéresser  à  moi. 
«  Malheureusement  j'ai  des  charges  i|ii  il  iiCst  pas 
«  obligé  de  connaître,  et  l'état  de  gène  dans  Icrpid  je 
«  vis  me  fait  hasarder  de  vous  faire  la  demande. 
«  monsicui'.  de  ipielque   emploi   dan-   llniversilé  : 
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«  non  (l;ins  le  cdrii^  cii^i'it;!!;!!!!.  jr  n  .m  M'i  m  .iiicmic 
"  ('(Inc.-ilioii.  cl  <■  i'<\  ciiiiti'c  Idiilr  r;ii^iiii  ipic  |i'  ciil- 
'(  tivc  les  muscs;  iii;ii^  il;ms  r;i(liiiini--lriiliiiii  ili'  ce 
«  vaste  établisscmcni .  ;i  l;i  li'lc  iliniiicl  \(mis  r\r^  <l 
«  flipncnicnl  |il;ic('. 

«  Diiiis  ff  iiHiniciil .  salis  (loLilc,  iiniiisicur,  un 
M  g-nuiil  iKPinldc  (le  |iorsonncs  de  mérite  s'adressent 
«  à  vous  piiiir  le  mk'Iiic  (jIijcI.  ,iiissi  ii  c^l-ce  pas  une 
"  injustice  (|iie  je  sdiiicilc:  mais.  l(irsf|iic  \(iiis  aurez 
«  pourvu  ceux  (pii  ont  des  droits  réels  à  votre  liieii- 
«  veillance.j  espère,  monsieur,  ipievous  voudrez  bien 
«  songer  à  moi,  dont  le  plus  «irand  regret,  si  mon  es- 
f<  poir  était  trompé,  serait  d'avoir  perdu  Idcca^idii 
«  de  conuaiireplus  |iarliculicrcmenl  Tundenos  poêles 
«  les  plus  distingués. 

«  ,1e  suis,  monsieur,  avec  le  plus  pi-nfond  res|)ecl, 

((  Voire  Irès-liumble  serviteur, 

rt  l',-J.  nr.  Hi';ua.\(;eu. 


«  P.  S.  —  M.  Arnaiilt  doil  avoir  la  bonté  de  vous 
«  confirmer  les  détails  que  j  ai  llKUineur  do  vous 
«  donner*. 

«  Rmo  (In  l'nil-Mnlinn,  n°  12    » 


■  C'est  M.  AriKiiill   lul-inèiiii'  (lui  nvnit  rniisnillf'  ;i   Bi'i'niiL'i'i'  il'iM'rirc 
cette  lettre. 
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A  viiinl  ;ins  de  distance.  (|uand  sa  jrloirc  a  dépassé 
toutes  ses  espérances,  (|uand  il  est  devenu  le  poète 
national,  —  eu  [ilcin  repos,  en  pleine  retraite,  heu- 
reux de  peu.  coiiti  ni  de  rien,  le  poëte,  un  joui  ipiil 
avait  tourné  vers  lllalic  un  de  ces  regards  de  pitié  et 
de  respect  que  les  nobles  ànies  ne  sauraient  refuser 
à  cette  Konic  uiaitrcsse  des  nations,  écrivait  à  M.  Jo- 
sepli  Bernard,  député  du  Var.  la  belle  lettre  ipie 
voici  : 


A    M.   .lOSEl'II  BERiNAHD. 

«  Vous  voilà  donc  à  Rome,  monsieur  le  député  du 
i>  Var,  tandis  que  la  Chambre,  où  vous  devriez  être, 
«  lait  de  si  belle  besogne!  Ma  foi!  vous  avez  raison 
«  de  planter  là  nos  rapeiasseurs  de  lois,  nos  badi- 
i.  geonneurs  de  trônes,  pour  voir  l'Italie,  que  vous 
c.  désiriez  tant  connaître.  Eh  bien,  que  dites-vous  de 

la  ville  éternelle?  Vous  promenez-vous  bien  sur  ses 
"  amas  de  luines?  Et  ses  palais,  et  ses  temples,  et 
«  Saint-l'ierre,  (|u'en  dites-vous?  Vous  devez  être  t'a- 
«  tigué  de  chefs-d'œuvre.  Le  nom  de  Michel-Ange 
'I  assourdit  vos  oreilles.  C'est  un  génie  prodigieux. 
((  n'est-ce  pas?  mais  (pii  sent  un  peu  son  barbare.  Il 
«  nous  faut  cela,  à  nous  autres  modernes.  Et  mon  Ua- 
M  phaël.  aduiirez-le  sintoul.  je  vous  en  jirie  '  Dieu 
«  avait   oublii'    de   douner   celui-là   aux   plus    belles 
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«  cji(M|iJi>  (II'  la  Grèce  antique;  lelicilez-L'ii   lin'ii  le 
c(  calliolicisme. 

H  ,1c   pcnsi'  f|ii('    vdiis   ne  restreigne/   |)as  vos  (;x- 
«  |jlorali(jns  à  1  intérieur  île  iiome,  cl  cpie  vous  par- 
ci  courez   ses    cani])af;iies,    si    riches   en    souvenirs, 
«  Horace  et  Viriiile  à  la  main,  voire  Ciccron.  11  me 
«  semble  iiu'où   vous  êtes  je  regretterais  de  ne  pas 
«  savoir  le  laliii.  Coniiin'iil  causci'  avci;   Iniis  ces  dé- 
c(  hris  dans   nne  antre  langue?  Là,  peut-être,  pren- 
«  drais-Jc  goût  aux   vieux  Romains  et  à   leurs  au- 
«  teurs  jusqu'à  vouloir  me  mettre  au  rudiment.  (Hi! 
«  (|ne  de  Ibis  j'ai   maudit  cette  langue  latine!   \ous 
('  ne  vous  ligurez  pas  le  malheur  d  un  pauvre  jriine 
i<  homme  poussé  par  le  démon  des  vers  et  (|ui  ii  a 
Il  pas  même  décliné  :  Mi()>(i!  A  vingt  ans,  honteux 
u  de  ni(ui   ignorance,  j'éludais  avec  soin   les   occa- 
«  sious  (pii  lauraient  mise  à  nu,  ou,  ijueli|uefois, 
«  je  taisais,  en  rougissant,  l'aveu  de  mon  malheur  à 
a  ceu\  <pii  me  paraissaient  être  au-dessus  des  pré- 
«  jugés;  mais  |ires(jue  tous,  hochaiil  la  léte  avec  un 
«  regard  de  pitié,   m'engageaient  à  me  mettre  à  l'é- 
«  tude.  Trisie  recette  pour  moi,  si  paresseux,  et  (jui 
«  me  rappelais  (puî,  tout  jeum;  et  malgré  mon  licu- 
«  reuse  mémoire,  je  n'avais  pu  apprendre  mes  prières 
«  en  latin!  Et  [mis  alors  de  beaux  désespoirs!  Gom- 
«  bien  souvent  j'ai  ('té  sur  le  point  de  renoncer  à  la 
«  poésie!  Je  vous  assure,  mon  cher  ami,  que  la  mi- 
«  sère  m'a  bien  moins  tourmenté  que  celte  idée  tant 
«  répandue,  qu'un  honnue  sans  le  latin  ne  pouvait 
«  bien  écrire  en  français.  Dès  qu'un  peu  de  réputa- 
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«  lion  ni't'sl  vt'iiii  Irmivor,  j'ai  avoué  mon  ij^norance, 
«  car  je  hais  le  nicnsoufre.  Mais  alors  j'ai  éprouvé  un 
<(  autre  désappoinlemont.  J'avais  beau  protester  que 
«  je  n'avais  lu  Horace  (ju'à  laiJe  des  traductions  : 
«  Bonne  plaisanterie!  nie  disait-on.  Ne  voit-on  pas 
a  que  vous  lavez  étudié  à  fond?  Vous  l'imitez  sans 
«  cesse.  Il  est  encore  des  gens  qui  n'en  veulent  pas 
«  démordre.  Vous  comprenez,  d'après  cela,  mon  an- 
«  lipalliie  pour  les  Latins.  Vivent  les  Grecs!  leur 
c<  langue  n'est  pas  du  domaine  des  Sganarelles.  aussi 
«  ne  m'a-t-elle  jamais  joué  de  vilains  tours. 

«  C'est  bien  longtemps  vous  parler  de  moi  ;  pourtant 
«  il  faut  que  je  vous  en  entretienne  encore  pour  ré- 
«  pondre  au  passage  de  votre  dernière,  où  vous  me 
K  (leiiKindez  si  je  travaille  à  mes  petites  biographies. 
«  Oui  et  non.  .le  rassemble  des  matériaux  et  des  sou- 
«  venirs,  mais  je  n'ai  pas  encore  écrit  une  ligne.  Je 
«  ne  tarderai  pas  à  m'y  mettre,  llapportez-inoi  des 
«  indulgences  pour  cette  besogne. 

u  Bonne  occasion  pour  vous  demander  des  nou- 
«  velles  du  pa|)e.  dont  vous  ne  me  dites  mol.  Celle 
('  vieille  sentinelle,  dans  sa  guérite  délabrée,  sur  un 
«  amas  de  décombres,  exposée  à  toutes  les  bourras- 
«  ques  d'une  époque  de  tempêtes,  m'intt'resse  beau- 
«  coup;  elle  me  semble  n'être  plus  mise  là  que  pour 
«  tirer  le  canon  d'alarme  à  chaque  désertion  qui  a 
f<  lieu  dans  son  armée,  depuis  si  longtemps  à  la  dé- 
«  bandade.  Dilcs-nioi  votre  opinion  sur  ce  gouverne- 
«  ment  si  arriéré;  il  y  a  là  à  coup  sûr  pour  vous, 
«  homme  vraiment  ami  du  peuple,  matière  à  de  pro- 

II.  .M) 


(( 
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«  fondes  réflexions.  Il  fanilrnit  Iciir  donner  place  dans 

«  quelque  nouveau  livi'c  l'ait  pour  lui pour  vu!i;a- 

«  riser  la  vraie  philosophie.  Oh  !  mou  cher  Bernard 
a  il  est  bien  temps  que  cette  grave  matrone  descende 
«  dans  la  rue,  au  risque  de  se  crotter  un  peu.  Le  jou 
«  où  elle  placera  sa  chaire  sur  une  horne,  je  cidira 
«  au  salut  du  peuple. 

«  On  vdil  (|u'il  V  a  longtemps  que  je  u  ;ii   hahilh 
a  avec  VOUS;  je  m'en  donin'  à  cœur  joie.  Embrassez 
"  pour  moi  votre  femme  et  vos  enfants.  Je  vous  a 

parlé  de  l'accident  arrivé  à  votre  frère.  Grâce  au 
"  ciel,  il  va  mieux.  Je  regrette  bien  qu'avec  son 
«  beau  talent  et  son  patriotisme  il  se  laisse  aller  à  la 
«  paresse,  comme  il  semble  faire.  Hélas  !  le  décen- 
ce ragement  gagne  aujourd'hui  tous  les  nobles  cœurs! 
«  Son  silence  à  la  Chambre  veut  dire  cela  sans  doute. 

«  Adieu,  mon  cher  ami;  achevez  d"explorer  l'Ita- 
<(  lie,  et  revenez-nous  tous  bien  portants  et  satisfaits. 
«  Yous  me  raconterez  toutes  vos  impressions,  et  me 
«  consolerez  ainsi  de  n'avoir  pas  le  moyen  de  faire 
«  un  si  long  et  si  beau  voyage.  Adieu;  revenez  bien 
«  vite. 

«  A  vous  (1(!  cipur  el  pour  la  vie. 

«  Bérancer. 
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An  icsle,  il  a  loujours  aiiin'  l'ilalic;  un  vamic  in- 
.sliiicl  (raclmiralioii  el  peut-être  île  reconnaissance  la 
rapproclK-  sans  cesse  de  la  patrie  d'Horace,  ce  <>rand 
|ioetr  i|iii  a  linirni ,  lui  aussi,  tant  de  matériaux  pour 
le>  couuiiculaires  de  ses  œuvres.  Cette  passion  pour 
la  patrie  romaine  se  révèle  déjà  dans  une  épître  en 
vers  adressée  au  |)rince  Lucien  lîonaparte,  le  protec- 
teur de  Bérangei'  : 

Vou>  qui  \ivi'zdaiis  le  séjoui' aiitif|Ui' 
Où  ti'ioiiiiilKiieiil  les  lois  de  l'imiveis, 
Que  reste-t-il  de  leur  pompe  héroïque? 
De  vains  débris  ol  des  tombeaux  déserts. 
L;i,  pour  les  grands  quelle  leçon  profonde  ! 
Ali!  puissicz-vous,  attentil' à  ma  voix, 
Plein  des  vertus  que  le  calme  féconde, 
Aimer  les  champs,  la  retraite  et  les  bois  I 
Uui,  lier  (in  sort  dont  vous  avez  fait  choix, 
lleslcz,  restez,  pour  lexeiuple  du  monde, 
Libre  de  l'or  qui  pèse  au  front  des  rois. 

Kl  piiisipie  nous  citons  des  vers  familiers  du  cliaiitrc 
de  la  grande  armée,  il  nous  l'aut  citer  aussi  quelques 
passages  d'une  épitre  eu  vers — alexandrins  !  chose  cu- 
rieuse ! —  écrite  à  vingt-deux  ans  par  ce  jeune  homme, 
qui  ne  se  doutait  guère  de  la  place  qui  lui  ('-(ait  réser- 
vée dans  l'histoire  de  France.  Ceux  ijui  liront  avec 
soin  ces  fragments  précieux,  ceux-là  seulement  pour- 
ront se  faire  une  juste  id('e  du  travail,  de  l'effort  el 
de  l'iiispiralioii  irrésistible  qui  devaient  faire  de  ce 
jeune  écrivain,  sans  expérience  et  complètement  igno- 
rant de  toutes  les  ressources  de  l'art  poétique,  le  poëte 
de  ce  siècle  et  de  cette  nation. 


Z'm;  i.ktti'.ks 

Celle  loiiclianle  élégie,  ('crile  en  iND'i,  se  ressent 
fort  peu  (lu  rèj.nie  de  l'iihlié  Delille  et  du  poème  de 
l;i  Pitir.  Ou  voit  (lé'j;"i  dans  ces  vers,  ioul  l'cinplis 
liu  souffle  iiispiialeur.  un  espril  indépendani  ipii 
échappe  au  porte  relouant,  pour  se  diuinn-  au  poëte 
par  droit  de  coiupiète,  à  M.  de  Chaleauhriaud,  l'au- 
leur  des  .)f(iiiijrs.  Remarquez,  en  passant ,  que  Dé- 
ranger, tout  comme  M.  de  Cliateauliriand,  a  com- 
mencé par  l'aire  |)araîlre  ses  vers  dans  des  pages 
d'almanaclis. 

(1  Ao.s  i;i'iiii(li'iirs,  mis  i-i'Vlts,  ne  sont  ]iijiril  iiiili(^  ciinni;;u  : 

«  llii'ii  si'iil  iiii'iir  à  Min  ^ir  notre  aveugle  tounigc  ; 

Il  Sans  honte  siaioniliez,  liioiiiplie/  sans  orgueil, 

•I  Vous,  mortels,  (lu'il  \ihç,{  sur  un  |)oni|ieux  ccueil. 

Il  Des  hommes  étaient  nés  pour  le  trône  du  monde, 

Il  Huit  siècles  l'assinaient  à  leur  race  féconde  : 

«I  Dieu  dit;  soudain  aux  yeux  de  cent  peuples  surjiris 

"  l']t  ce  trône  et  ces  rois  confondent  leurs  déhris. 

Il  Les  uns  sont  égorgés,  les  autres  en  partage 

Il  Portent,  au  lieu  de  sceptre,  un  liàton  de  voyage, 

Il  Exilés  et  contraints,  sous  le  poids  des  rebuts, 

■I  DVrrer  dans  l'univers,  (pii  ne  les  connaît  |iliis. 

Il  Spectateur  ignoré  île  ce  desastre  imnieuse, 

«  Un  honuue  tidin.  sortant  de  l'omlii'e  et  de  l'enfaiM  e. 

Il  Parait.  Toute  la  terre,  à  ses  coups  éclatants. 

Il  Croit,  dès  le  premier  jour,  l'avoir  connu  longtenips. 

(I  11  combat,  il  subjugue,  il  renverse,  il  élève; 

•I  Tout  cef|u'il  veut  de  giand,  sa  fortune  rachève. 

Il  .Nous  vovdus,  lorstpi'à  peine  ou  connaît  ses  desseins. 

Il  Les  peuples  étoimés  tonilier  entre  ses  mains. 

Il  .'\lors  son  bras  puissant,  apaisant  la  victoire. 

Il  Soutient  le  monde  entier.  i|u'ébraulait  tant  de  gloire. 

Il  Le  Très-Haut  ruiiluiuiail.  Où  sont  les  vains  mortels 

Il  Qui  s'op|iosaieiit  an  cnur^  des  arrêts  éternels? 
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«  Faibli'S  eiir;iiiU  (|u'uii  cliar  écrasa  sur  la  jiierrr, 
«  Voilà  leiii-s  corps  sanglants  restés  dans  la  poussière. 

Il  Au  milieu  de$  tombeauN  cpi'cnvironnait  la  nuit, 

Il  Ainsi  je  méditais,  p;ir  leur  ^ilcIlrc  instniit. 

Il  (.es  fils  viennent  ici  se  réunir  auxpère* 

a  Qu'ils  n'y  rclrouveiil  plus,  qu'ils  y  j)ort.iicnl  naguère, 

»  l)isiis-je,  quand  IVrlat  des  premiers  feux  du  jour 

«  Vint  du  eliant  des  oiseaux  ranimer  ce  séjour. 

«  Le  soleil  voit,  du  haut  des  voûtes  étemelles, 

«  Passer  dans  les  palais  des  familles  nouvelles  : 

Il  Kamilles  et  palais,  il  verra  tout  périr! 

«  Il  a  vu  mourir  tout,  tout  renaître  et  mourir, 

«  \'u  des  lioiiunes  produits  de  la  cendre  des  hommes; 

«  El,  lugubre  llanibeau  du  sépulcre  où  nous  sommes. 

«  Lui-même,  à  ce  long  deuil  fatigue  d'avoir  lui. 

Il  S'éteindra  devant  Dieu,  connue  nous  devant  lui.  » 

C'est  ainsi  qu'un  zclo  pieux  recueille  avec  respect 
le--  nobles  détails  île  cette  nohle  vie  si  noblemenl 
remplie.  Une  volonlé.  à  laquelle  nous  devons  nous 
s(iutn(>tlie.  nous  inlei'dit  d'aller  plus  avant  dans  cette 
liiofïrapliie  et  dans  ct-s  recherches,  qui  pourraient  de- 
venir aulaiil  de  chapitres  de  gloire  et  de  reconnais- 
sance. Uni'  (le  bienfaits  à  raconter!  que  de  nobles 
actions!  quelle  abnégation  profonde!  cond)ien  de 
ilouleurs  consolées,  de  jeunes  talents  encouragés! 
Mais  il  faut  nous  taire,  on  le  veut;  nous  obéissons, 
laissiiil  ce  travail,  qui  nous  est  défendu .  aux  com- 
mentiiteuis  à  venir. 


K  1  N. 
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tonloBsnl  Im  a;rs ancens el  iiioilernes,  el  mémo  l'a'r  des  noa\ellcs  chansons. 

Il  fjll.iil,  |imii'  c|uc  iiolie  livre  des  t'.liaiisoiis  illiisIrL'es  fûl  complet,  que  le  Iccleur 
put  trouver  racileiiicnt.  non-seulement  les  ;urs  popul.ilics  sur  lesquels  le  poète  a  com- 
posé ses  principales  chansons,  mais  enorc  les  compositions  plus  modernes  qui  ont 
été  inspirées  aux  plus  grands  artistes  de  ce  siècle  par  les  vers  du  pnéle  national,  heu- 
reuses inspirations  que  nous  avons  voulu  mettre  à  la  portée  des  musiciens  les  moins 
hihilcs,  et  qui.  en  eU'el,  peuvent  être  lues  facilement  par  quiconque  sait  jouer  tant  seu- 
lement de  la  flùtc  ou  du  flageolet,  à  moiiis  pourtant  (|ue  le  compositeur,  plus  jaloux  de 
l'excellence  que  de  la  i)opulai-ilé  ilc  sa  musique,  en  ail  décidé  autrement. 

La  Musique  (les  Cliansons  de  Réranijer  e>t  donc  un  conqplémcnl  utile,  sinon  indis- 
pensable, des  oeuvres  de  notre  poêle.  Personne  d'ailleurs  n'i|.:norc  avec  quel  tact  spi- 
rituel, quel  ?oiit  exercé,  i|uel  naiT  sentiment  de  l'originalité  et  des  conlrastes  notre 
poète  a  choisi  les  airs  qu'il  a  adaptés  à  ses  chants.  Dans  ces  vives  strophes  remplies  di 
verve  toute  patriotique  et  doucement  animées  d'un  profond  sentiment  pliiloscqihique 
et  moral,  dans  ces  poésies  où  brillent  de  tout  leur  éclat  les  plus  nobles  et  les  plus 
clnrinantes  passions,  l'air  que  choisissait  Relancer  était  souvent  un  habile  el  facile 
moyen  de  reieter  dans  rmulire  quelques  détails  secondaires,  de  mettre  en  lumière  cer- 
Uincs  pensées  dominantes.  Il  est  plusieurs  de  ces  chansons  où  l'habileté  du  rhythnie 
musical  ajoute  tant  d'intérêt  à  l'expression  poétique,  (|ue  l'admiration  du  lecteur  de- 
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(-cllo  cdilioTt,  revue  avec  soin,  contient  l'air  de  la  chanson  de  ^olre  Coq.  disposé  par 
M.  1Iai.i';\v.  pour  piano,  à  deux  et  quatre  voix,  ainsi  que  l'air  pour  le  hiif  errant  et  pour  las 
Souvenirs  tlit  pi-iiple.  par  .M""  M.un\ie  i-e-Foikm;. 
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